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Les Cinémas du Grütli (CdG) ont rouvert leurs portes le 19 avril 2021, après une 
fermeture inédite de presque 6 mois. Cette réouverture s’est effectuée dans un contexte 
très particulier, marqué par d’importantes mesures sanitaires, qui décourageaient la 
fréquentation des cinémas.

Soulignons également que dans un premier temps, la jauge de nos salles a été limitée 
à seulement 20 spectateur·trice·s pour la salle Henri Langlois et à 50 spectateur·trice·s 
pour Michel Simon, pour passer ensuite à 50% de la capacité jusqu’à fin juin 2021. Le 
port du masque pendant les projections a été obligatoire durant une longue période, 
tandis que le pass sanitaire était exigé à l’entrée du cinéma à partir du 13 septembre 
2021 et cela, jusqu’à la fin de l’année. Tous ces facteurs ont eu un impact négatif sur la 
fréquentation.

En dépit de ces facteurs, les CdG ont su reconstruire graduellement le lien avec leurs 
publics, grâce notamment à la diversité des activités qui composent leur mission.

En effet, les CdG mènent plusieurs actions simultanées et complémentaires : la valorisation 
du cinéma de patrimoine, la sortie de nouveaux films, l’organisation de rencontres avec 
les cinéastes et avec les équipes des films, et encore l’accueil de nombreux festivals. En 
mettant en avant la diversité de ces propositions et en développant leur communication, 
les CdG ont su s’adapter à la nouvelle situation et relever les défis de réinvention qu’elle 
a posé aux salles de cinéma.

La fréquentation des cinémas est une activité fortement basée sur l’habitude, qui a été 
bouleversée par la pandémie auprès de nombreuses catégories de public et qui a affecté 
plusieurs tranches d’âges. Les activités dédiées aux scolaires comme celles dédiées aux 
ainé·e·s ont fortement baissé en 2021 pour des raisons évidentes de sécurité sanitaire, 
mais, au-delà de ces évidences, on relève que le public entre 20 et 60 ans a également 
modifié ses habitudes en s’adressant de plus en plus à l’offre des plateformes. 

Le défi a donc été celui de reconstruire un désir pour l’expérience unique de la salle en 
proposant, notamment durant l’été, une programmation à la fois accessible et cinéphile, 
spécialement conçue pour favoriser le redémarrage, et qui a su s’adresser autant aux 
habitué·e·s qu’à un nouveau public.

Ainsi, tant la rétrospective des films cultes des années 80, qui a attiré un nouveau public 
particulièrement jeune, et le cycle « L’été aux Cinémas du Grütli », qui faisait dialoguer des 
chefs-d’œuvre de l’histoire du cinéma avec des films contemporains, qui a pu renouer la 
relation avec le public art et essai plus traditionnel, ont porté leurs fruits, construisant les 
bases pour que les spectateur·trice·s retrouvent le chemin des salles.

Malgré les difficultés et les restrictions en vigueur liées aux voyages, nous avons aussi 
pu accueillir de nombreux intervenants, dont notamment Costa-Gavras à l’occasion de la 
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rétrospective que nous lui avons dédié, Nicolas Maury à l’occasion de la sortie de son film 
Garçon chiffon, Ramon et Silvan Zürcher à l’occasion de la sortie de leur film La Jeune 
Fille et l’Araignée, Tim Fehlbaum à l’occasion de la sortie de son film Tides, et Rachel 
Lang à l’occasion de la sortie de son film Mon Légionnaire, et d’autres nombreuses 
rencontres.

La régularité de ces événements, les nombreuses collaborations avec le tissu culturel et 
associatif de la ville - on peut citer ici les nouvelles collaborations avec le Conservatoire 
de Musique de Genève et le Grand Théâtre - ainsi qu’une programmation qui sache 
constamment s’adresser à plusieurs publics, ont permis aux CdG de maintenir en 2021 
une fréquentation qui s’approche d’un niveau pré-pandémie.

Une comparaison de la fréquentation 2019-2021 :

Entre le 19 avril et le 31 décembre 2019 inclus, les CdG totalisaient 46360 spectateur·trice·s 
(dont 4271 lors des séances «Le Cinéma des Aîné·e·s»). Entre le 19 avril et le 31 décembre 
2021, en dépit des limitations de jauge et des contraintes sanitaires, les CdG ont accueilli 
34220 spectateur·trice·s (dont 1486 lors des séances « Le Cinéma des Aîné·e·s », qui 
ont dû être suspendues et qui n’ont pu reprendre que fin août seulement, avec une 
fréquentation naturellement impactée par les inquiétudes liées au Covid auprès des 
personnes les plus âgées et vulnérables). Cela représente une variation de -26% par 
rapport à 2019, mais, en faisant abstraction des chiffres liés aux séances « Cinéma des 
Aîné·e·s » (car en 2021, elles ont eu une dynamique très peu comparable à 2019), nous 
arrivons à une variation de fréquentation tout public 2019-2021 de -22%.

Il s’agit d’un résultat en décalage par rapport à la baisse générale de fréquentation des 
cinémas en 2021, estimée entre -40% et -60%, mais qui peut même être plus importante 
pour les salles d’art et essai, qui n’ont pas accès aux films qui ont réalisé le plus d’entrées 
(Spider Man, James Bond No Time to Die, Dune, House of Gucci...). 

À cela s’ajoute une donnée significative liée à la vente des billets en ligne, qui est 
passée de 3722 en 2019 (sur 46360 spectateur·trice·s) à 9335 en 2021 (sur 34220 
spectateur·trice·s), soit une augmentation de 250 % de la billetterie en ligne. Cet 
indicateur prouve à quel point la nouvelle politique de communication a su intégrer et 
accompagner l’évolution des dynamiques liées à la fréquentation des salles et réduire 
ainsi l’impact négatif sur la fréquentation provoqué par la pandémie.

Ces résultats, prouvent que le lien entre les Cinémas du Grütli et leurs publics a résisté aux 
nombreuses épreuves de cette période si difficile et a su se renouveler grâce aux multiples 
actions et stratégies que nous avons mises en place et grâce à l’engagement de toutes 
et tous les membres de l’équipe, auxquels nous adressons tous nos remerciements.

Nous tenons également à remercier l’ensemble de nos partenaires institutionnels et 
notamment la Ville de Genève pour son précieux soutien.

Roger Mayou 
Président du Conseil de fondation

Paolo Moretti
Directeur
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Les Cinémas du Grütli ont réouvert le 19 Avril 2021.

1.1.  Les Premières visions (annexe 2)

Témoins de la richesse et de la variété de la programmation des Cinémas du Grütli, les 
trois films en première vision dès l’ouverture : un film suisse, Le Nouvel Evangile, de Milo 
Rau ; un film italien, Volevo Nascondermi, de Giorgio Diritti ; et un film iranien, There is 
no Evil, de Mohammad Rasoulof. Ces trois œuvres, primées dans différents festivals 
internationaux, ont eu le mérite de lancer la programmation des Cinémas du Grütli avec 
panache. Panache fait de quantité et de qualité, maintenu tout au long de l’année, car bien 
que n’ayant ouvert qu’à la 16e semaine de l’année, nous avons proposé pas moins de 53 
films de long métrage. Autrement dit, plus d’un film en première vision par semaine, jusqu’au 
29 décembre. Cette offre abondante et plurielle est également due au fait qu’après tous 
les mois de fermeture, nous avons dû absorber une vague de films qui étaient bloqués 
sur les étagères des distributeurs. Par-là, nous avons été des partenaires fidèles et 
indispensables de l’industrie cinématographique nationale, que ce soit sur le plan des 
distributeurs comme sur celui des producteurs (entre co-productions et productions, 
nous avons sortis près d’une dizaine de nouveaux films suisses). Au niveau international, 
nous avons pu présenter des œuvres fortes, comme Adults in the Room, le nouveau film 
de Costa Gavras, des œuvres populaires, comme Garçon chiffon de Nicolas Maury, ou 
encore Gli anni più belli de Gabriele Muccino.

1.2.  Les Rétrospectives/Cycles (annexe 3)

Les cycles et rétrospectives ont particulièrement bien marché cette année. À la 
réouverture, nous avons proposé un vaste programme dédié à la Comédie à l’italienne 
(23 titres et autant d’œuvres incontournables) qui a satisfait l’envie de cinéma des 
spectateur·trice·s, tout comme l’intégrale des films de Costa Gavras, qui a suivi dans la 
foulée, rencontrant également un indéniable succès. 

De même pour les deux cycles estivaux, à savoir celui consacré aux films culte des Années 
80 (30 longs métrages, comme Ghostbusters, Retour vers le futur, les Blues Brothers, 
et bien d’autres encore) ; et celui qui, comme en été 2020, proposait de faire dialoguer des 
œuvres d’aujourd’hui avec les chefs-d’œuvre de toujours (L’été aux Cinémas du Grütli, 36 
longs métrages, dont Le Parrain qui dialoguait avec Il Sindaco del Rione Sanità, Peau 
d’Âne avec Antoinette dans les Cévennes, Mean Streets avec O Fim do Mundo, etc.). 

La rentrée de septembre s’est effectuée, comme chaque année, sous le signe du festival 
de Locarno, dont nous avons repris une partie de la rétrospective Alberto Lattuada. 
Programme suivi d’une série de focus, proposant des découvertes comme les cinémas 
de Miranda July, Kelly Reichardt ou encore Gianfranco Rosi ; et hommage appuyé à la 

1. PROGRAMMaTIon
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carrière de l’immense comédien Jean-Paul Belmondo (14 longs métrages). 

Et 2021 s’est achevée en beauté avec, d’un côté, le programme Replay ! qui proposait de 
revoir 14 films marquants de l’année à tarif réduit (10.- CHF) ; et de l’autre, notre rétrospective 
phare, « Une Histoire du Western » qui ne proposait pas moins de 42 chefs-d’œuvre de 
l’histoire du cinéma.

1.3.  Les Rencontres (annexe 4)

22 rencontres avec des talents du cinéma en 36 semaines ! 22 personnalités venant de 
tous les horizons, des grandes stars du cinéma, comme Nicolas Maury ou Costa Gavras, 
le cardinal Dieudonné Nzapalainga, ou des talents émergents, suisses ou étrangers, 
Michele Pennetta, Magnus Von Horn, Rachel Lang, Ramon et Silvan Zürcher, Tim 
Fehlbaum, Vincent Maël Cardona et Thimothée Robert. Nous avons également reçu des 
personnalités de la culture romande, comme Bertil Galland ou Laurence Deonna.

1.4.  Les Séances spéciales et collaborations (annexe 5)

24 « Séances spéciales » viennent s’ajouter aux Rencontres. Plusieurs facteurs ont permis 
à ces événements spéciaux de croître de manière quasi exponentielle. En premier lieu, 
notre volonté politique de développer les collaborations avec les acteurs majeurs de la 
scène culturelle genevoise. Ainsi, le Conservatoire de Musique de Genève et le Grand 
Théâtre de Genève sont venus rejoindre le Théâtre de Poche, le Théâtre du Grütli, et nos 
autres partenaires habituels. 

Avec le Grand Théâtre de Genève, nous organisons « CinéOpéra », soit quatre séances par 
saison théâtrale durant lesquelles nous offrons l’occasion à l’un des talents qui participe 
au spectacle (Calixto Bieito, metteur en scène ; Jeroen Verbruggen, chorégraphe ; Prune 
Nourry, artiste plasticienne et décoratrice ; Evelyn Herlizius, cantatrice) de venir présenter 
un film de leur choix, à savoir le film qui les accompagne dans leur processus créatif. Avec le 
Conservatoire de Musique de Genève, nous organisons des ciné-concerts accompagnés 
au piano par des professeurs et des élèves du Conservatoire, mais aussi des professeurs 
de la Haute École de Musique de Genève. A cet égard, et afin d’améliorer l’expérience du 
public, nous avons remplacé notre piano plus que centenaire par un nouveau piano. Au 
vu de salles combles et enthousiastes à chaque ciné-concert, cet investissement a porté 
ses fruits et a satisfait autant le public que les organisateurs.

Nous avons ainsi organisé trois ciné-concerts, autour des films Nosferatu, Berlin, 
Symphonie d’une grande ville, et Le Kid, de Charlie Chaplin.

Nous avons également mis en place un partenariat avec la revue de critiques 
cinématographiques en ligne Filmexplorer : une série de rendez-vous mensuels de 
projections suivies de discussions animées par les rédacteur·trice·s de Filmexplorer. Nous 
avons aussi accueilli le festival du Film Fantastique de Neuchâtel, pour une projection du 
« NIFFF on Tour », présentée par le nouveau directeur du festival, Pierre-Yves Walder, ainsi 
que le festival Les Créatives.



7

Les relations avec nos partenaires institutionnels, comme la Cinémathèque suisse, la 
HEAD Département cinéma, Europa Cinéma, et la FIAF se poursuivent fructueusement, 
dans une atmosphère de satisfaction mutuelle.

1.5.  Les Ciné-clubs

Pour des questions de mesures sanitaires, l’activité des Ciné-clubs n’a repris avec 
régularité que dès la rentrée. Et même si le Cinéma des Aîné·e·s reste le ciné-club le plus 
fréquenté, on peut se réjouir des succès de Cineforum (ciné-club italien), de Kino le ciné-
club allemand, du Ciné-club de l’UOG, du Ciné-club persan, de celui des Sœurs Lumière, 
du rendez-vous mensuel de Rui Nogueira, ancien directeur du C.A.C.-Voltaire, et aussi, 
voire surtout, du ciné-club de l’Association des Ami·e·s des Cinémas du Grütli, qui permet 
à l’un·e de ses membres de présenter « Le Film de ma vie ».

1.6.  Les Festivals

Fermeture oblige, nous n’avons pas pu accueillir les festivals de début d’année. Cependant, 
du 22 au 28 mars, la Semaine des Nominé·e·s, qui précède la remise des prix du cinéma 
suisse n'a pas se tenir en présentiel. Les films en compétition ont été proposés en 
streaming via le site Internet des CdG (750 visionnements). À partir du mois de mai en 
revanche, les festivals ont pu être accueillis aux CdG. Ainsi, nous avons mis à disposition 
nos infrastructures et notre personnel technique à leur service afin que ceux-ci se 
déroulent dans les meilleures conditions possibles. Ont pu en bénéficier le Rendez-vous 
cinématographique de l'ECR Il est une foi, le FIFOG, Everybody’s Perfect, le GIFF, Filmar 
et Palestine, filmer c'est exister. 
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En cette deuxième année de pandémie, il semble toujours assez peu pertinent de 
comparer les chiffres de fréquentation par rapport à ceux des années précédentes. 
Néanmoins, sur les huit mois et demi d’ouverture des salles (dont deux en été), les 
Cinémas du Grütli ont développé le programme jeune public et continué de proposer 
des séances scolaires aux trois degrés d’enseignement genevois. 

On remarque ainsi que les Cinémas du Grütli ont vu augmenter leur fréquentation jeune 
public en 2021, notamment grâce à un programme spécifique très fortement développé, 
accompagné par des outils de communication spécialement dédiés. 

2.1.  Programme scolaire 

Primaire

Trois séances pour l’école primaire ont été organisées d’octobre à décembre 2021, avec 
une jauge réduite aux deux tiers. Pour rappel, ce programme s’articule autour de films 
de patrimoine afin de se distinguer des propositions des festivals pour cet âge, qui sont 
majoritairement des films d’animation. En temps « normal », ces six séances par année 
scolaire sont organisées dans le cadre d’une convention avec le SESAC (Le Service 
Ecoles et Sport, Art, Citoyenneté du DIP).

Les séances sont systématiquement présentées et accompagnées d’une fiche 
pédagogique conçue par les Cinémas du Grütli.

 Popeye de Dave Fleisher (Etats-Unis - 1936 - vf - 53’)
 5 octobre 2021, 133 élèves du Primaire 

 Le Ballon d’or de Cheik Doukouré (France, Guinée - 1994 - vf - 90’) 
 2 novembre 2021, 148 élèves du Primaire

 Le Kid de Charlie Chaplin (Etats-Unis - 1921 – muet - 53’) 
 23 décembre 2021, 110 élèves du Primaire

Soit 391 élèves en tout. 

2. scolaiRE et jEUNE PUBLIC
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Secondaire I (Cycle d’orientation)

À partir de juin, un grand programme autour de l’amitié a été proposé aux élèves de 12 à 
15 ans de l’école obligatoire genevoise. 

 Les Goonies de Richard Donner (Etats-Unis - 1985 - vf - 114’) 
 Stand by me de Rob Reiner (Etats-Unis - 1986 - vf - 89’)   
 Les Enfants du Temps de Makoto Shinkai (Japon - 2019 - vf - 114’) 
 Sororité, un programme de courts métrages en collaboration avec Base Court  
 Laurel et Hardy (Trois courts métrages - Etats-Unis - 1928 - vf - 65’)

2004 élèves de tous les cycles d’orientation ont participé à ces séances ou sont venus 
voir des films de l’actualité du cinéma, issus du programme régulier.  

Secondaire II (Post-obligatoire) 

Les Journées d’Études Cinématographiques (JEC) n’ont pas eu lieu cette année, car 
elles sont organisées en février, quand les salles étaient fermées. 

Une centaine d’élèves du Secondaire II sont venus voir des films du programme régulier. 

2640 élèves, tous degrés confondus, ont donc participé en 2021 à des séances 
scolaires, contre 446 en 2020, mais 4942 en 2019. 

Mars contre-attaque 

Dans le cadre d’un grand appel à projet proposé par le DIP, les CdG ont également 
proposé du contenu en ligne pendant la fermeture des lieux culturels en mars 2021. 1500 
élèves du primaire ont pu découvrir le film Le Gruffalo et autres histoires de monstres 
et une centaine de classes du Secondaire ont pu découvrir deux programmes de courts 
métrages conçus pour l’occasion, autour du sport pour l’un et de la Lumière pour l’autre. 

2.2.  Séances pour les enseignant·e·s

Le ciné-club « Zéro de Conduite », organisé en partenariat avec le service écoles-médias 
(SEM), propose aux enseignant·e·s de tous degrés des projections de films traitant de 
l’éducation sous tous ses aspects. Ces rendez-vous continuent d’intéresser le public 
régulier et les enseignant·e·s. Les discussions qui en résultent permettent d’avoir un 
regard toujours pertinent sur les films. Ce rendez-vous offre une belle occasion de 
renforcer les relations avec le DIP, partenaire essentiel des CdG. Trois séances ont pu 
avoir lieu cette année. 

 Petite fille de Sébastien Lifshitz (France - 2020 - vofr - 90’) 
 Deux séances les 20 mai et 15 juin 2021, 119 spectateurs 

 Olga d’Elie Grappe (Suisse, France - 2021 - vf - 85’) 
 18 novembre 2021, 57 spectateurs
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2.3. Programme pour enfants : le grand écran pour les enfants

En 2021, le programme à destination du jeune public a été beaucoup développé, avec un 
rythme très soutenu : tous les mercredis et dimanches à 15h, les enfants dès 4 ans ont 
pu découvrir un film adapté à leur âge. Le programme s'articulait autour des 4 saisons. 
En effet, chaque trimestre a donné lieu à un programme de 8 films, qui passaient chacun 
entre une et quatre fois. 

Des collaborations, des films en sortie nationale, des films de patrimoine, des ciné-
concerts et des événements spéciaux ont irrigué ce programme. 

3321 personnes ont assisté à ces 66 séances en 2021, soit 50 spectateur·rice·s en 
moyenne par séance. 
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3.1.  Refonte ligne graphique

L’année 2021 a fortement été dédiée au projet – amorcé fin 2020 – de la refonte de 
l’identité visuelle de l’institution. En effet, après 11 ans d’existence, l’identité graphique 
des CdG se devait de faire peau neuve. Nous avons mandaté l’agence TWKS sise à 
Genève pour mener à bien le projet. Après une période de réflexion stratégique sur le 
positionnement de l’institution, son identité globale et le message que nous souhaitions 
délivrer, nous avons développé une nouvelle identité graphique fondée sur la double 
idée patrimoine et émergent/nouveauté. Bien que dévoilée début 2022, cette nouvelle 
identité graphique s’est réellement développée courant 2021, nous donnant l’occasion 
de réfléchir en profondeur sur nos besoins en termes de communication, mais aussi – et 
surtout – sur les besoins de notre public. 

En parallèle – et en complément – de la réalisation de cette nouvelle identité, nous avons 
développé – de septembre à décembre 2021 – le projet d’une brochure A5 bimensuelle de 
16 pages avec comme motivation principale de pouvoir « exporter » notre programmation 
au plus près de notre public, c’est-à-dire hors des murs de la Maison des Arts du Grütli, 
offrant dans tout Genève une visibilité à l’institution. À cela s’ajoute également la praticité 
de l’objet qui permet, sur deux semaines, une vue d’ensemble de l’offre cinématographique 
des CdG. Après plusieurs mois d’élaboration graphique et éditoriale en compagnie de 
l’agence (de l’été 2021 à l’hiver 2022), la brochure a finalement pu être distribuée en 
début d’année 2022.

3.2.  Réseaux sociaux

Nous avons poursuivi la stratégie débutée en 2020, à savoir le développement 
systématique d’une communication de nos programmes sur les réseaux sociaux, avec 
un accent mis sur Facebook.  Les chiffres d’audience ont encore augmenté sur l’année 
2021, et ce sur les deux plateformes que nous investissons tout particulièrement : 
Facebook et Instagram

Audience Facebook

7674* abonné·e·s contre 6700 en 2020

Audience Instagram

3389* followers contre 2823 en 2020

Une présence et un engagement donc à consolider et développer dans les années à 
venir.

* au 31 décembre 2021

3. coMMUNICATION
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3.3. Campagnes d’affichage 

Ainsi que cela avait été testé en fin d’année 2020, l’année 2021 a été marquée par un 
affichage public réinventé, avec des visuels redéfinis à chaque occasion, permettant 
à chaque affiche d’avoir son identité propre en fonction de son sujet. En effet, dans 
l’intervalle de la redéfinition de l’identité graphique des CdG, il nous semblait opportun de 
nous affranchir de l’ancienne ligne graphique et de pouvoir tenter sur l’année des visuels 
différents avec un fort caractère cinématographique. À noter que ce dernier point ne se 
vérifie pas pour les visuels du programme d’été et d’hiver, qui s’articulent plus autour d’un 
aspect « évènementiel » et sont entièrement graphiques.

Quelques exemples notamment :

Kelly
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 4.1. L’équipe

Béatrice Cazorla, en charge de la comptabilité à temps partiel, et Bernard Grosgojat, en 
charge de l’administration à temps partiel, ont pris leur retraite. Ils ont été remplacés par 
Renata Sukiennik, administratrice à plein temps. Elle est entrée en fonction le 1er février 
2021. En outre, notre responsable de cabine, Pierre Vonnet est parti à la fin d'août et il a 
passé le relais à son collègue Lucas Zibung.

Équipe du bureau

 Paolo Moretti, Directeur 
 Alfio di Guardo, Directeur adjoint 
 Renata Sukiennik, Administratrice 
 Sarah Maes, Médiatrice culturelle et Programmatrice jeune public 
 Rachel Copponnex, Chargée de communication

Équipe de projection

 Pierre Vonnet, Responsable technique et coordinateur jusqu’au 31.08
 Lucas Zibung, Responsable technique et coordinateur depuis le 01.09   
 Nico Donatsch 
 Régis Jeannottat
 Matthieu Hardouin
 Bruno Schaub

Équipe d'accueil

 Sara Da Silva Santos, Responsable d'accueil
 Damien Andrievici 
 Leïla Gfeller 
 Bérengère Marmet
 Quentin Jolimay
 Louise Koch 
 
4.2. Le Conseil de fondation 

Au 31 décembre 2021, le Conseil de fondation était constitué des membres suivants :

 Roger Mayou, Président
 Anne Biéler, Vice-Présidente
 Serge Benusiglio 
 Delphine Jeanneret 
 Pauline Gygax 
 Sebastiano Marras
 Marc Torbay

4. l'équipe
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5. LES FESTIVALS

En 2021, les salles de cinéma n’ont pas pu ouvrir avant le 19 avril. Dès lors, Black Movie, 
le FIFDH et la Semaine des Nominé·e·s n’ont pas pu avoir lieu en présentiel aux CdG. 
Néanmoins, nous avons accueillis les festivals suivants :

 Il est une foi
 FIFOG
 EveryBody’s Perfect
 GIFF
 Filmar en America Latina
 Palestine, filmer c'est exister



15

6.1.  La Cinémathèque suisse 

Depuis 2012, les CdG sont « salle associée » de la Cinémathèque suisse. La CS est le 
fournisseur de référence en matière de films de patrimoine. En 2021, cette collaboration 
s’est notamment concrétisée avec les rétrospectives dédiées à la Comédie à l’Italienne, à 
l’intégrale Costa Gavras, ainsi qu’aux films de Alberto Lattuada et à la vaste rétrospective, 
Une Histoire du Western.

6.2.  La FIAF 

Les CdG sont depuis 2014 membres de la Fédération Internationale des Archives du 
Film, la FIAF. Cela permet à l’institution d’être reconnue à l’international et de collaborer 
avec des cinémathèques du monde entier. Par exemple, avec la Cineteca di Bologna et 
l’Istituto Luce, à l’occasion des rétrospectives la Comédie à l’italienne, Alberto Lattuada 
et Une Histoire du Western.

6.3.  La HEAD 

Les collaborations avec la Haute Ecole d’Art et de Design (HEAD) sont désormais 
devenues naturelles. La section cinéma de la HEAD est venue à plusieurs reprises aux 
CdG : en juin, pour la remise des diplômes ; en août, pour la présentation des travaux de 
Bachelor ; en septembre, pour la semaine inaugurale.

6.4.  Le Grand Théâtre de Genève

Dès le mois d’août, nous avons mis en place Cinéopéra, une collaboration avec le Grand-
Théâtre de Genève. Un nouveau format qui offrait une carte blanche à quatre personnalités 
du monde de l’Opéra et du ballet. Quatre personnalités, quatre professions, quatre films qui, 
de près ou de loin, reflétaient des parcours artistiques ou des productions du Grand Théâtre.

6.5.  Le Conservatoire de Musique de Genève

La collaboration avec le Conservatoire de Musique de Genève a débuté à l’automne 
et s’est développée sur deux volets. En premier lieu, sur l’organisation régulière de 
Cinéconcerts : grands films muets de l’histoire du cinéma accompagné au piano, soit 
par des professeurs du CMG, soit par des élèves, ou encore par des étudiant·e·s de la 
Haute Ecole de Musique. En second lieu, les CdG proposent une déclinaison «cinéma» 
aux «Semaines Kaléidoscope» du Conservatoire de Musique. Par exemple, en octobre 
2021, deux films à l’occasion de la «Semaine Viennoise», Amadeus, de Milos Forman, et 
Before Sunrise, de Richard Linklater.

6.6. La revue de critiques cinéma en ligne « Filmexplorer »

Rendez-vous réguliers d’avant-première de films d’aujourd’hui, présentés par des 
animateur·trice·s de Filmexplorer.

6. LES coLLABORATIONS
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Comme en 2020, les locations de salles, qui représentaient un apport financier important, 
ont fortement diminué en 2021. La nouvelle grille tarifaire, ainsi que le règlement de location 
des salles qui l’accompagne, fixe des tarifs standards pour tous, partenaires comme privés. 
Néanmoins, elle ne s’applique pas, selon les directives de la Ville de Genève, aux festivals 
soutenus par la Ville.

7. LES LOCATIONS DE SALLES
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ANNEXES
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ANNEXE 1 : LES chiffREs

Cinémas du Grütli 2019 2020 2021* 2022 2023

Indicateurs personnel

Personnel administratif et tech-

nique (PAT)

Nb de postes PAT fixes  

en équivalent plein temps 

(40h/semaine)

    8.95     8.95 8,2   

Nombre de personnes 19 20 18   

Stagiaires et mandats à durée 

déterminée

Nombre de semaines/an 52 44 52   

Nombre de personnes 2 2 3   

Indicateurs d’activités       

Nombre de projections                 

Dans le cadre de la pro-

grammation
2004 1420 1884   

Dans le cadre de festivals  

soutenus par la Ville
328 64 181   

Nombre de films programmés

Dans le cadre de la pro-

grammation
426 273 340   

Dans le cadre de festivals  

soutenus par la Ville
172 62 54   

Nombre de spectateurs                       

Dans le cadre de la pro-

grammation
55391 26651 34220   

Dans le cadre de festivals  

soutenus par la Ville
ND ND ND   

Nombre de projections gratuites
Nombre de projections 

 presse et «Film de ma vie»
20 17 37   

Nombre de professionnels  

invités/intervenants

Dans le cadre de la pro-

grammation
81 20 37   

Dans le cadre de festivals  

soutenus par la Ville
ND ND ND   

Nombre de collaborations  

avec la Cinémathèque

Nombre de programmes  

et événements en parte-

nariat

10 3 4   

Nombre de visiteurs Internet 

annuel

Nombre de sessions 

(visites) du site 
194981 148205    

Nombre d’utilisateurs du 

site
109797 89714    
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Indicateurs financiers       

Salaires PAT  843312 684097 851434   

Charges de production  425461 194978 275728   

Charges de fonctionnement  253608 150935 191246   

Total des charges  1522381 1030010 1318408   

Recettes billetterie   658 373 321930 365991   

Subventions des collectivités 

publiques (Ville et Canton)

Ville 580000 660000 660000   

Canton 0 0 80000   

Dons et  

autres sources de financement
 256170 15000 173518   

Total des produits  1494543 1039986 1279509   

Résultat d’exploitation  -27838 9886 -38899   

Ratios       

Part d’autofinancement  44% 31% 34%   

Part Subventions Ville et Canton  39% 67,50% 58%   

Part de financement autre  17% 1,50% 8%   

Part charges de personnel  55.5 % 66% 66,50%   

Part charges générales  de fonc-

tionnement
 44.5% 34% 33,50%   

Billetterie       

Nombre de cartes Ciné pass nombre de cartes vendues 352 150 177   

Agenda 21 et accès à la culture       

Actions entreprises pour favori-

ser l’accès à la culture
      

Actions entreprises pour respec-

ter les principes du 

développement durable

      

(à mentionner dans le rapport 

d’activités annuel)
      

* Pour 2021, les chiffres prennent en compte la période du 19 avril au 31 décembre
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Réalisation des objectifs

Objectif 1 : Exploiter les deux salles de cinéma du Grütli 365 jours par année
Indicateur : Nombre de spectateurs hors festival

2019 2020 2021 2022

Valeur cible 50’000 50’000 50’000 50’000

Résultat 55391 26651 34220

Commentaires : La fermeture due à la pandémie Covid-19, assortie des mesures de restriction de notre capacité 

d’accueil, ont fortement perturbé l’exploitation des salles de cinéma en 2021. Nous avons pu ouvrir les salles le 19 avril 

seulement.

Indicateur : Nombre de projections hors festival

2019 2020 2021 2022

Valeur cible 2’000 2’000 2’000 2’000

Résultat 2004 1420 1’884

Commentaire : Nous avons eu une diminution dans l’absolu des projections à cause de la fermeture.

Objectif 2 : Développer et renforcer la présence du cinéma suisse à Genève
Indicateur : Nombre de films suisses programmés

2019 2020 2021 2022

Valeur cible 20 20 20 20

Résultat 39 18 13

Commentaire :

Indicateur : Nombre de cinéastes suisses invités

2019 2020 2021 2022

Valeur cible 20 20 20 20

Résultat 25 7 17

Commentaire : La fermeture due à la pandémie Covid-19, assortie des mesures de restriction de notre capacité d’accueil, 

ont fortement perturbé l’exploitation des salles de cinéma en 2021, qui n’ont pu rouvrir que le 19 avril.
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Objectif 3 : Développer et favoriser les rencontres entre les professionnels du cinéma et le public en 

accueillant au moins deux évènements par mois
Indicateur : Nombre d’évènements accueillis

2019 2020 2021 2022

Valeur cible 30 30 30 30

Résultat 43 18 36

Commentaire : La fermeture due à la pandémie Covid-19, assortie des mesures de restriction de notre capacité d’accueil, 

ont fortement perturbé l’exploitation des salles de cinéma en 2021.

Indicateur : Nombre d’intervenants professionnels invités

2019 2020 2021 2022

Valeur cible 40 40 40 40

Résultat 81 22 37

Commentaire : La fermeture due à la pandémie Covid-19, assortie des mesures de restriction de notre capacité d’accueil, 

ont fortement perturbé l’exploitation des salles de cinéma en 2021, qui n’ont pu rouvrir que le 19 avril seulement.

Objectif 4  : Accueillir des élèves
Indicateur : Nombre d’élèves accueillis

2019 2020 2021 2022

Valeur cible 800 800 800 800

Résultat 4942 446 2’640

Commentaire : la fermeture due à la pandémie Covid 19, assortie des mesures de restriction de notre capacité d’accueil, 

ont fortement perturbé l’exploitation des salles de cinéma en 2021, qui n’ont pu rouvrir que le 19 avril seulement. Par 

ailleurs, nous avons pu organiser des projections scolaires en ligne pour 185 classes, tous niveaux confondus. Nous 

n’avons pas comptabilisé le nombre d’élèves, car nous ne l’avons pas. 
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Films en première vision.

Dès le 21 avril 
 LE NOUVEL EVANGILE de Milo Rau (Suisse, Allemagne, 2020, 107')  
 VOLEVO NASCONDERMI de Giorgio Diritti (Italie, 2020, 120’)  
 THERE IS NO EVIL de Mohammad Rasoulof (Iran, All, Tch, 2020, 150’)

Dès le 28 avril 
 PETITE FILLE de Sébastien Lifshitz (France, 2020, 90’) 
 IL MIO CORPO de Michele Pennetta (Suisse, Italie, 2019, 80’)

Dès le 5 mai
 FAVOLACCE de Damiano et Fabio D’Innocenzo (Italie, 2020, 99’) 
 SWEAT de Magnus von Horn (Pologne, Suède, 2020, 100’)

Dès le 12 mai
 JOSEP de Aurel (France, Bel, Esp, 2020, 74’) 
 GARCON CHIFFON de Nicolas Maury (France, 2020, 108’)

Dès le 19 mai
 LUNANA de Pawi Choyning Dorji (Bouthan, 2020, 109’) 
 MANDIBULES de Quentin Dupieux (France, 2020, 77’)

Dès le 2 juin
 LOS LOBOS de Samuel Kishi (Mexique, 2019, 95’) 
 LES SEMINARISTES de Ivan Ostrochovsky (Slovénie, 2020, 80’)

Dès le 3 juin
 ADULTS IN THE ROOM de Costa Gavras (France, Grèce, 2019, 124’)

Dès le 9 juin
 FIRST COW de Kelly Reichardt (USA, 2019, 121’) 
 SLALOM de Charlène Favier (France, 2020, 92’)

Dès le 16 juin
 LES DEUX ALFRED de Bruno Podalydès (France, 2020, 92’)

Dès le 23 juin 
 QUI SOMMES-NOUS ? de Edgar Hagen (Suisse, 2020, 97’)

Dès le 14 juillet
 TONY DRIVER de Ascanio Petrini (Italie, 2019, 73’)
 BENEDETTA, de Paul Verhoeven (France, 2018, 127’)

ANNEXE 2 : LES PREMIÈRES
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Dès le 21 juillet
 CHASSEURS DE TRUFFES de Michael Dweck et Gregory Kershaw (Italie, 2020, 84’)
 MINARI, de Lee Isaac Chung (USA,  2020, 116’)

Dès le 11 août
 KUESSIPAN de Myriam Verreault (Canada, 2019, 117’)

Dès le 18 août 
 LA JEUNE FILLE ET L’ARAIGNEE de Ramon et Silvan Zürcher (Suisse, 2021, 99’)

Dès le 1er septembre
 THIS IS NOT A BURIAL, IT’S A RESURRECTION de Lemohang Jeremiah   
 Mosese (Lesotho, 2019, 120’)
 GRAVE de Julia Ducournau (France, Belgique, Italie, 2016, 99’)
 LA NUIT DES ROIS de Philippe Lacôte (Côte-d’Ivoire, 2020, 93’)

Dès le 15 septembre
 KAJILLIONAIRE de Miranda July (USA, 2020, 104’)

Dès le 22 septembre
 TIDES de Tim Fehlbaum (Suisse, Allemagne, 2021, 104’)
 NOTTURNO de Gianfranco Rosi (Italie, 2020, 100’)

Dès le 29 septembre
 SÌRÌRÌ, LE CARDINAL ET L’IMAM de Manuel von Stürler (Suisse, 2021, 76’)

Dès le 6 octobre
 BADEN BADEN de Rachel Lang (France, Belgique, 2016, 96’)

Dès le 7 octobre 
 MON LEGIONNAIRE de Rachel Lang (France, 2021, 106’)

Dès le 20 octobre
 PADRENOSTRO de Claudio Noce (Italie, 2020, 122’)
 L’HOMME QUI A VENDU SA PEAU de Kaouther Ben Hania (Tunisie, 2020, 104’)

Dès le 3 novembre
 PREPARATIONS TO BE TOGETHER FOR AN UNKNOWN PERIOD OF TIME
 de Lili Horvat (Hongrie, 2020, 95’)
 BERGMAN ISLAND de Mia Hansen-Løve (Fr, Bel, All, Su, 2021, 112’)

Dès le 4 novembre
 GUERMANTES de Christophew Honoré (France, 2021, 139’)
 TRE PIANI de Nanni Moretti (Italie, France, 2021, 120’)

Dès le 11 novembre
 ONODA, 10’000 NUITS DANS LA JUNGLE de Arthur Arari (France, 2021, 174’)

Dès le 17 novembre
 OLGA de Elie Grappe (Suisse, France, 2021, 85’)
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Dès le 1er décembre
 LA FIEVRE DE PETROV de Kirill Serebrennikov (Ru, Fr, CH, All, 2021, 145’)
 VITALINA VARELA de Pedro Costa (Portugal, 2019, 124’)

Dès le 3 décembre
 ZAHORI de Marì Alessandrini (Arg, Suisse, Fr, Chili,  2021, 105’)

Dès le 8 décembre
 PLAYLIST de Nino Antico (France, 2021, 84’)
 LES MAGNETIQUES de Vincent Maël Cardona (France, Suisse,  2021, 98’)

Dès le 15 décembre
 BAD LUCK BANGING OR LOONY PORN de Radu Jude (Ro, Lu, Cz, Hr, CH, UK,   
 2021, 106’)
 LA SYMPHONIE DES ARBRES de Hans Lukas Hansen (Norvège, NL, 2020, 83’)

Dès le 22 décembre
 OÙ EST ANNE FRANK ? de Ari Folman (Belgique, 2021, 99’)
 GLI ANNI PIÙ BELLI de Gabriele Muccino (Italie, 2020, 129’)
 DRIVE MY CAR de Ryusuke Hamaguchi (Japon, 2021, 179’)

Dès le 29 décembre
 TROMPERIE de Arnaud Desplechin (France, 2021, 105’)
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Du 19 avril au 11 mai
LA COMEDIE A L’ITALIENNE (23 films de long métrage) 

 LES VITELLONI de Federico Fellini (I Vitelloni, Italie, 1953, 107’)
 DOMMAGE QUE TU SOIS UNE CANAILLE de Alessandro Blasetti (Peccato 
 che sia una canaglia, Italie, 1954, 95’)
 LE CELIBATAIRE de Antonio Pietrangeli (Lo Scapolo, Italie, 1955, 92’)
 MARIS EN LIBERTE de Luigi Comencini (Mariti in città, Italie, 1957, 95’)
 LE PIGEON de Mario Monicelli (I Soliti Ignoti, Italie, 1958, 106’)
 L’HOMME AUX CENT VISAGES de Dino Risi (Il Mattatore, Italie, 1960, 104’)
 UNE VIE DIFFICILE de Dino Risi (Una vita difficile, Italie, 1961, 118’)
 DIVORCE A L’ITALIENNE de Pietro Germi (Divorzio all’italiana, Italie, 1961, 105’)
 LE FANFARON de Dino Risi (Il Sorpasso, Italie, 1962, 105’)
 LES MONSTRES de Dino Risi (I Mostri, Italie, 1963, 115’)
 MARIAGE A L’ITALIENNE de Vittorio De Sica (Matrimonio all’italiana, Italie, 
 1964, 102’)
 LE COMPLEXES de Dino Risi, Luigi Filippo d’Amico, Franco Rossi (I Complessi, 
 Italie, 1965, 105’)
 NOS HEROS REUSSIRONT-ILS A RETROUVER LEUR AMI 
 MYSTERIEUSEMENT DISPARU EN AFRIQUE ? de Ettore Scola (Riusciranno i 
 nostri eroi a ritrovare l’amico misteriosamente scomparso in Africa ? (Italie, 1968, 130’)
 MIMI METALLO BLESSE DANS SON HONNEUR de Lina Wertmüller (Mimi 
 metallurgico ferito nell’onore, Italie, 1972, 125’)
 NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES de Ettore Scola (C’eravamo tanto amati, 
 Italie, 1974, 123’)
 PARFUM DE FEMME de Dino Risi (Profumo di donna, Italie, 1974, 103’)
 MES CHERS AMIS de Mario Monicelli (Amici miei, Italie, 1975, 140’)
 AFFREUX, SALES ET MECHANTS de Ettore Scola (Brutti, sporchi e cattivi, 
 Italie, 1976, 115’)
 MESDAMES ET MESSIEURS, BONSOIR de 11 Réalisateurs (Signore e Signori, 
 buonanotte, Italie, 1976, 118’)
 LES NOUVEAUX MONSTRES de Dino Risi, Ettore Scola et Mario Monicelli (I 
 Nuovi mostri, Italie, 1977, 115’)
 LA PRIMA COSA BELLA de Paolo Virzì (Italie, 2010, 124’)
 CHE STRANO CHIAMARSI FEDERICO de Ettore Scola (Italie, 2013, 90’)
 FOLLES DE JOIE de Paolo Virzì (La Pazza gioia, Italie, 2016, 116’)

ANNEXE 3 : LES cycLEs
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Du 2 au 29 juin
COSTA-GAVRAS (19 films de long métrage)  

 COMPARTIMENT TUEURS (France, 1965, 95’)
 UN HOMME DE TROP (France, Italie, 1967, 110’)
 Z (France, 1969, 127’)
 L’AVEU (France, Italie, 1970, 139’)
 ETAT DE SIEGE (France, 1973, 130’)
 SECTION SPECIALE (France, Italie, RFA, 1975, 118’)
 CLAIR DE FEMME (France, 1979, 105’)
 MISSING (USA, Mexique, 1982, 122’)
 HANNA K. (France, israël, 1983, 111’)
 CONSEIL DE FAMILLE (France, 1986, 120’)
 LA MAIN DROITE DU DIABLE (Betrayed, USA, 1988, 127’)
 MUSIC BOX (USA, 1989, 124’)
 LA PETITE APOCALYPSE (France, 1992, 110’)
 MAD CITY (USA, 1997, 114’)
 AMEN (France, Allemagne, Roumanie, 2002, 132’)
 LE COUPERET (France, Belgique, Espagne, 117’)
 EDEN A L’OUEST (France, Grèce, Italie, 2009, 110’)
 LE CAPITAL (France, 2012, 114’)
 ADULTS IN THE ROOM (France, Grèce, 2019, 124’) 

Du 30 juin au 3 août 
C’EST L’HEURE DES 80s AUX CINEMAS DU GRUTLI (30 films de long métrage)

 THE BLUES BROTHERS de John Landis (USA, 1980, 133’)
 THE SHINING de Stanley Kubrick (USA, 1980, 146’)
 LES AVENTURIERS DE L’ARCHE de Steven Spielberg (USA, 1981, 115’)
 TOOTSIE de Sydney Pollack (USA, 1982, 117’)
 E.T. L’EXTRA-TERRESTRE de Steven Spielberg (USA, 1982, 115’)
 BLADE RUNNER (THE FINAL CUT) de Ridley Scott (USA, 1982, 117’)
 WARGAMES de John Badham (USA, 1983, 113’)
 FLASHDANCE de Adryan Lyne (USA, 1983, 97’)
 AMADEUS de Milos Forman (USA, 1984, 160’)
 GREMLINS de Joe Dante (USA, 1984, 105’)
 A LA POURSUITE DU DIAMANT VERT de Robert Zemeckis (USA, 1984, 105’)
 ONCE UPON A TIME IN AMERICA de Sergio Leone (USA, Italie, 1984, 230’)
 PARIS, TEXAS de Wim Wenders (USA, RFA, Fr, UK, 1984, 147’)
 TERMINATOR de James Cameron (USA, 1984, 107’)
 SCARFACE de Brian De Palma (USA, 1984, 165’)
 BREAKFAST CLUB de John Hugues (USA, 1985, 97’)
 LES GOONIES de Richard Donner (USA, 1985, 114’)
 L’ANNEE DU DRAGON de Michael Cimino (USA, 1985, 134’)
 RETOUR VERS LE FUTUR de Robert Zemeckis (USA, 1985, 116’)
 ABSOLUTE BEGINNERS de Julian Temple (UK, 1986, 107’)
 9 SEMAINES 1/2 de Adrian Lyne (USA, 1986, 112’)
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 BLUE VELVET de David Lynch (USA, 1986, 120’)
 STAND BY ME de Rob Reiner (USA, 1986, 89’)
 LA FOLLE JOURNEE DE FERRIS BUELLER de John Hugues (USA, 1986, 103’)
 LA MOUCHE de David Cronenberg (The Fly, USA, UK, Canada, 1986, 95’) 
 ROBOCOP de Paul Verhoeven (USA, 1987, 103’)
 WALL STREET de Oliver Stone (USA, 1987, 126’)
 UN POISSON NOMME WANDA de Charles Crichton (USA, 1988, 108’)
 RETOUR VERS LE FUTUR II de Robert Zemeckis (USA, 1989, 107’)
 RETOUR VERS LE FUTUR III de Robert Zemeckis (USA, 1990, 118’)

Du 1er juillet au 24 août
L’ETE AUX CINEMAS DU GRUTLI (36 films de long métrage)

 ADIEU LES CONS de Albert Dupontel (France, 2020, 87’)
 BRAZIL de Terry Gilliam (UK, 1985, 142’)
 ANTOINETTE DANS LES CEVENNES de Caroline Vignal (France, 2020, 94’)
 PEAU D’ÂNE de Jacques Demy (France, 1970, 90’)
 DARK WATERS de Todd Haynes (USA, 2019, 126’)
 PHILADELPHIA de Jonathan Demme (USA, 1993, 125’)
 ETE 85 de François Ozon (France, 2020, 100’)
 CONTE D’ETE de Eric Rohmer (France, 1996, 105’)
 FIRST COW de Kelly Reichardt (USA, 2019, 121’)
 DEAD MAN de Jim Jarmush (USA, 1995, 119’)
 TENET de Christopher Nolan (USA, 2020, 150’)
 MINORITY REPORT de Steven Spielberg (USA, 2002, 145’)
 THE HUNT de Craig Zobel (USA, 2020, 90’)
 LES CHASSES DU COMTE ZAROFF de Irving Pichel et Ernest B. Schoedsack 
 (The Most dangerous Game, USA, 1932, 63’)
 THE KING OF STATEN ISLAND de Judd Apatow (USA, 2020, 138’)
 CELUI PAR QUI LE SCANDALE ARRIVE de Vincente Minnelli (Home from the 
 Hill, USA, 1960, 150’)
 TOUT SIMPLEMENT NOIR de Jean-Pascal Zadi et John Wax (France, 2020, 90’)
 C’EST ARRIVE PRES DE CHEZ VOUS de Rémy Belvaux, André Bonzel, Benoît 
 Poelvoorde (Belgique, 1992, 92’)
 UN PAYS QUI SE TIENT SAGE de David Dufresne (France, 2020, 90’)
 ENQUÊTE SUR UN CITOYEN AU-DESSSUS DE TOUT SOUPCON de Elio Petri 
 (Italie, 1970, 112’)
 MARTIN EDEN de Pietro Marcello (Italie, Fr, All, 2019, 129’)
 CITIZEN KANE de Orson Welles (USA, 1941, 119’)
 O FIM DO MUNDO de Basil Da Cunha (Suisse, Portugal, 2019, 107’)
 MEAN STREETS de Martin Scorsese (USA, 1973, 112’)
 PINOCCHIO de Matteo Garrone (It, Fr, UK, 2019, 120’)
 PINOCCHIO de Roberto Benigni (It, Fr, All, 2002, 108’) 
 QUEEN & SLIM de Melina Matsoukas (USA, 2019, 133’)
 THELMA & LOUISE de Ridley Scott (USA, 1991, 93’)
 GREENLAND de Ric Roman Waugh (USA, 2020, 119’)
 LE JOUR OÙ LA TERRE S’ARRÊTA de Robert Wise (USA, 1951, 91’)
 IL SINDACO DEL RIONE SANITÀ de Mario Martone (Italie, 2019, 115’)
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 LE PARRAIN de Francis Ford Coppola (USA, 1972, 175’)
 INVISIBLE MAN de Leigh Whannell (USA, 2020, 124’)
 L’HOMME INVISIBLE de James Whale (USA, 1933, 71’)
 LE CAS RICHARD JEWELL de Clint Eastwood (USA, 2019, 131’)
 LA MORT AUX TROUSSES de Alfred Hitchcock (USA, 159, 135’)

Dès le 1er septembre 
JULIA DUCOURNAU (2 films de long métrage)

 GRAVE (France, Belgique, Italie, 2016, 99’)
 TITANE (France, 2021, 108’)

Du 15 au 28 septembre 
ALBERTO LATTUADA (8 films de long métrage)

 GIACOMO L’IDEALISTA (Italie, 1943, 104’)
 LUCI DEL VARIETÀ (Italie, 1951, 97’)
 IL CAPPOTTO (Italie, 1952, 106’)
 LA SPIAGGIA (Italie, France, 1954, 118’)
 DOLCI INGANNI (Italie, 1960, 91’)
 MAFIOSO (Italie, 1962, 105’)
 VENGA A PRENDERE IL CAFFE…DA NOI (Italie, 1970, 101’)
 LA CICALA (Italie, 1980, 100’)

Du 15 au 28 septembre
MIRANDA JULY (3 films de long métrage)

 MOI, TOI ET TOUS LES AUTRES (USA, 2005, 91’)
 THE FUTURE (USA, 2011, 91’)
 KAJILLIONAIRE (USA, 2020, 104’)

Du 22 septembre au 7 octobre
GIANFRANCO ROSI (5 films de long métrage)

 BELOW SEA LEVEL (Italie, 2008, 115’)
 EL SICARIO, ROOM 164 (USA, 2010, 80’)
 SACRO GRA (France, Italie, 2013, 93’)
 FUOCOAMMARE (Italie, France, 2016, 114’)
 NOTTURNO (Italie, 2020, 100’)

Du 20 octobre au 19 novembre
KELLY REICHARDT (7 films de long métrage)

 RIVER OF GRASS (USA, 1994, 76’)
 OLD JOY (USA, 2006, 76’)
 WENDY AND LUCY (USA, 2008, 80’)
 LA DERNIERE PISTE (Meek’s Cutoff , USA, 2010, 104’)
 SANS RETOUR (Night Moves, USA, 2013, 112’)
 CERTAINES FEMMES (Certain Women, USA, 2016, 107’)
 FIRST COW (USA, 2020, 121’)
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Du 20 octobre au 19 novembre
JEAN-PAUL BELMONDO (14 films de long métrage)

 A BOUT DE SOUFFLE de Jean-Luc Godard (Fr, 1960, 89’)
 LES DISTRACTIONS de Jacques Dupont (Fr, 1960, 100’)
 CLASSE TOUS RISQUES de Claude Sautet (Fr, 1960, 104’)
 MODERATO CANTABILE de Peter Brook (Fr, It, 1960, 91’)
 LA CIOCIARA de Vittorio De Sica (Italie, 1960, 101’)
 LEON MORIN, PRETRE de Jean-Pierre Melville (Fr, 1961, 111’)
 UNE FEMME EST UNE FEMME de Jean-Luc Godard (Fr, 1961, 84’)
 LE DOULOS de Jean-Pierre Melville (Fr, 1962, 108’)
 UN SINGE EN HIVER de Henri Verneuil (Fr, 1962, 105’)
 L’HOMME DE RIO de Philippe de Broca (Fr, 1964, 110’)
 PIERROT LE FOU de Jean-Luc Godard (Fr, 1965, 115’)
 LA SIRENE DU MISSISSIPI de François Truffaut (Fr, 1969, 123’)
 LE MAGNIFIQUE de Philippe de Broca (Fr, 1973, 95’)
 L’ITINERAIRE D’UN ENFANT GATE de Claude Lelouch (Fr, 1988, 125’)

Du 22 décembre 2021 au 11 janvier 2022 
REPLAY ! (14 films de long métrage)

 PAW PATROL: THE MOVIE de Cal Brunker, Bob Barien et Billy Frolick (Canada, 
 2021, 86’)
 CRY MACHO de Clint Eastwood (USA, 2021, 104’)
 ILLUSIONS PERDUES de Xavier Giannoli (France, 2021, 149’)
 CHASSEURS DE TRUFFES de Michael Dweck et Gregory Kershaw (Italie, 
 2020, 84’)
 THE FRENCH DISPATCH de Wes Andersen (USA, 2020, 103’)
 DUNE de Denis Villeneuve (USA, Canada, 2021, 155’)
 PETITE MAMAN de Céline Sciamma (France, 2021, 72’)
 DRUNK de Thomas Vinterberg (Danemark, 2020, 115’)
 LAST NIGHT IN SOHO de Edgar Wright (UK, 2020, 116’)
 LES ETERNELS de Chloé Zaho (USA, 2019, 156’)
 NOMADLAND de Chloé Zaho (USA, 2020, 108’)
 ALINE de Valérie Lemercier (France, 2020, 126’)
 TITANE de Julia Ducournau (France, 2021, 108’)
 BENEDETTA de Paul Verhoeven (France, 2021, 127’)

Du 15 décembre 2021 au 20 janvier 2022  
UNE HISTOIRE DU WESTERN (43 films de long métrage)

 LA CHEVAUCHEE FANTASTIQUE de John Ford (Stagecoach, USA, 1939, 96’)
 LA BRIGAND BIEN-AIME de Henry King (Jesse James, USA, 1939, 101’)
 LA POURSUITE INFERNALE de John Ford (My Darling Clementine, USA, 1946, 97’)
 DUEL AU SOLEIL de King Vidor (Duel in the Sun, USA, 1946, 144’)
 LA RIVIERE D’ARGENT de Raoul Walsh (Silver River, USA, 110’)
 LA RIVIERE ROUGE de Howard Hawks (Red River, USA, 1948, 133’)
 LA FILLE DU DESERT de Raoul Walsh (Colorado Territory, USA, 1949, 94’)
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 LA FLECHE BRISEE de Delmer Daves (Broken Arrow, USA, 1950, 93’)
 LA PORTE DU DIABLE de Anthony Mann (Devil’s Doorway, USA, 1950, 85’)
 CONVOI DE FEMMES de William A. Wellman (Westward the Women, USA, 1951, 116’)
 L’ANGE DES MAUDITS de Fritz Lang (Rancho Notorious, USA, 1952, 89’)
 LES INDOMPTABLES de Nicholas Ray (The Lusty Men, USA, 1952, 113’)
 LE TRAIN SIFFLERA TROIS FOIS de Fred Zinnemann (High Noon, USA,1952, 85’)
 JOHNNY GUITARE de Nicholas Ray (USA, 1954, 110’)
 VERA CRUZ de Robert Aldrich (USA, 1954, 94’)
 LA PRISONNIERE DU DESERT de John Ford (The Searchers, USA, 1956, 119’)
 REGLEMENT DE COMPTES A O.K. CORRAL de Johh  Sturges (Gunfight at O.K. 
 Corral, USA, 1957, 122’)
 L’HOMME DE L’OUEST de Anthony Mann (Man of the West, USA, 1958, 100’)
 RIO BRAVO de Howard Hawks (USA, 1959, 141’)
 POUR UNE POIGNEE DE DOLLARS de Sergio Leone (Per un pugno di dollari, 
 Italie, Espagne, RFA, 1964, 99’)
 ET POUR QUELQUES DOLLARS DE PLUS de Sergio Leone (Per qualche dollaro 
 in più,  Italie, Espagne, RFA, 1965, 132’) 
 LES PROFESSIONNELS de Richard Brooks (USA, 1966, 117’)
 EL CHUNCHO de Damiano Damiani (Italie, 1967, 118’)
 LE BON, LA BRUTE ET LE TRUAND de Sergio Leone (IL Buono, il brutto, il cattivo,  
 Italie, Espagne, RFA, 1966, 161’)
 DJANGO de Sergio Corbucci (Italie, Espagne, 1966, 92’)
 IL ETAIT UNE FOIS DANS L’OUEST de Sergio Leone (Once Upon a Time in The 
 West, USA, Italie, 1968, 165’)
 BUTCH CASSIDY ET LE KID de George Roy Hill (Butch Cassidy and the Sundance 
 Kid, USA, 1969, 110’)
 LA HORDE SAUVAGE de Sam Peckinpah (The Wild Bunch, USA, 1969, 145’)
 LITTLE BIG MAN de Arthur Penn (USA, 1970, 147’)
 PAT GARRET ET BILLY LE KID de Sam Peckinpah (USA, 1973, 115’)
 JOSEY WALES HORS-LA-LOI de Clint Eastwood (The Outlaw Josey Wales, USA, 
 1976, 135’)
 SILVERADO de Lawrence Kasdan (USA, 1985, 133’)
 IMPITOYABLE de Clint Eastwood (Unforgiven, USA, 1992, 131’)
 LE SECRET DE BROKEBACK MOUNTAIN de Ang Lee (USA, 2005, 134’)
 L’ASSASSINAT DE JESSE JAMES PAR LE LÂCHE ROBERT FORD de Andrew 
 Dominik (USA, 2007, 159’)
 NO COUNTRY FOR OLD MEN de Joel et Ethan Coen (USA, 2007, 122’)
 THERE WILL BE BLOOD de Paul Thomas Andersen (USA, 2007, 158’)
 TRUE GRIT de Joel et Ethan Coen (USA, 2010, 110’)
 LA DERNIERE PISTE de Kelly Reichardt (Mekk’s Cutoff, USA, 2010, 104’)
 DJANGO UNCHAINED de Quentin Tarantino (USA, 2013, 165’)
 LES HUIT SALOPARDS de Quentin Tarantino (The Hateful Eight, USA, 2015, 167’) 
 HOSTILES de Scott Cooper (USA, 2017, 134’)
 FIRST COW de Kelly Reichardt (USA, 2019, 121’)
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Mercredi 22 avril 2021
RENCONTRE AVEC MICHELE PENNETTA
À l’occasion de la première de son nouveau film, IL MIO CORPO.

Mardi 4 mai 2021 
RENCONTRE AVEC LE RÉALISATEUR DAMIEN MANIVEL ET L’ACTRICE AGATHE 
BONITZER, À L’ISSUE DE LA PROJECTION DU FILM LES ENFANTS D’ISADORA
À l’occasion de la Fête de la Danse.

Lundi 10 mai 2021
RENCONTRES AVEC NICOLAS MAURY (à 18h00 et 20h45)
À l’occasion de l’avant-première de son nouveau film, GARCON CHIFFON.

Mercredi 12 mai 2021
RENCONTRE ZOOM AVEC MAGNUS VON HORN
À l’occasion de la première de son nouveau film SWEAT.

Mardi 18 mai 2021
RENCONTRE AVEC OLIVIER ZUCHUAT
À l’occasion de la première de son film, LE PERIMETRE DE KAMSE.

Jeudi 3 juin 2021
RENCONTRE AVEC COSTA GAVRAS
À l’occasion de la première de son nouveau film, ADULTS IN THE ROOM.

Mercredi 16 juin 2021
RENCONTRE AVEC LA REALISATRICE KARIN HEBERLEIN, ET LES ACTRICES 
JANA SEKULOVSKA ET ANJA GADA
À l’occasion de la projection unique du film SAMI, JO UND ICH.

Lundi 21 juin 2021
RENCONTRE AVEC EDGAR HAGEN
À l’occasion de la première de son film, QUI SOMMES-NOUS ?. Projection suivie d’une 
discussion en présence du producteur, de Philip Jaffé, de la Commission de l’ONU sur 
les droits de l’enfant, de Cyril Mizrahi, ainsi que de Augusto Cosatti, président de Insieme.

Du 10 au 13 juin 2021
QUARTIERS LOINTAINS
Trois projections de la série de films de courts métrage, «Afrofuturistik», présentées par 
John Schlegel et Kantarama Gahigiri.

ANNEXE 4 : LES RENcoNTRES
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Mardi 22 juin 2021
RENCONTRE AVEC SHARAM MOKRI
À l’occasion de la projection unique de son film, CARELESS CRIME
En collaboration avec le Festival International du Film Oriental de Genève.

Mardi 13 juillet 2021
RENCONTRE AVEC BOUTHEYNA BOUSIAMA
À l’occasion de la projection unique de son film A LA RECHERCHE DE L’HOMME A LA 
CAMERA. En collaboration av ec la librairie le Rameau d’Or.

Lundi 16 août 2021
RENCONTRE AVEC RAMON et SILVAN ZÜRCHER
À l’occasion de la première de leur film, LA JEUNE FILLE ET L’ARAIGNEE. Discussion en 
présence également de la productrice, Aline Schmid.

Dimanche 29 août 2021
REQUIEM POUR UN MASSACRE
Projection unique, dans le cadre de CinéOpéra, du film REQUIEM POUR UN MASSACRE, 
de Elem Klimov (URSS, 1985, 142’),  présentée par Calixto Bieito, oeuvre qui l’a inspiré 
pour sa mise-en-scène de l’opéra, de Serguei Prokofiev, «Guerre et Paix».

Mardi 31 août 2021
RENCONTRE AVEC CORINNE MOMAL-VANIAN Directrice exécutive Fondation Kofi 
Annan
À l’occasion de la projection du film DEAR FUTURE CHILDREN, de Franz Böhm, dans le 
cadre de Alternatiba. En collaboration avec le FIFDH.

Mardi 7 septembre 2021
RENCONTRE AVEC FABIAN CHIQUET et MATTHIAS AFFOLTER 
À l’occasion de la projection unique de leur  film LA PACIFISTE - GERTRUDE WOKER : 
UNE HÉROÏNE OUBLIÉE.

Mercredi 8 septembre 2021
F.A.M.I.L.L.Y.
Projection du film F.A.M.I.L.L.Y,  de Jessica Champeaux (Belgique, 2017, 62’), en 
collaboration avec le festival Everybody’s Perfect, suivi d’une discussion sur le thème 
«Mariage pour tous».

Jeudi 9 septembre 2021
HOMMAGE A MICHEL SOUTTER A L’OCCASION DU 30e ANNIVERSAIRE DE SON 
DECES
Projection unique du film LES ARPENTEURS, de Michel Soutter, en hommage des trente 
ans de la disparition du réalisateur, présenté par Andrienne Soutter et Jean-Luc Bideau.
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Lundi 13 septembre 2021
RENCONTRE AVEC LE CARDINAL DIEUDONNÉ NZAPALAINGA,  L’IMAM 
ABDOULAYE OUASSELEGUE, ET LE RÉALISATEUR MANUEL VON STÜRLER
À l’occasion de la première du film SIRIRI, LE CARDINAL ET L’IMAM.

Mardi 21 septembre 2021
RENCONTRE AVEC TIM FEHLBAUM
À l’occasion de la première de son nouveau film TIDES.

Vendredi 24 septembre 2021
RENCONTRE AVEC  THOMAS IMBACH
À l’occasion de la projection unique de son film NEMESIS, en collaboration avec le Fes-
tival Visions du Réel et Filmexplorer.

Lundi 4 octobre 2021
RENCONTRE AVEC BERTIL GALLAND ET FREDERIC GONSETH
À l’occasion de la projection unique de son film LA SAGA BERTIL GALLAND.

Jeudi 7 octobre 2021
RENCONTRE AVEC RACHEL LANG
À l’occasion de la première de son film MON LEGIONNAIRE.

Vendredi 29 octobre 2021
RENCONTRE AVEC AGATHE BOSCH
À l’occasion de la projection unique du film MALMKROG de Cristi Puiu, en collabora-
tion avec Filmexplorer.

Mardi 2 novembre 2021
RENCONTRE AVEC HERMANN WEISKOPF
À l'occasion de la projection unique du film OTTO NEURURER - TENEBRES PLEINES 
D'ESPERANCES, dans le cadre de K!no Ciné-club allemand.

Lundi 15 novembre 2021
RENCONTRE AVEC LAURENCE DEONNA ET L’EQUIPE DU FILM
À l’occasion de la projection unique et en avant-première du film LAURENCE DEONNA, 
LIBRE ! de Nasser Bakhti.

Lundi 6 décembre 2021
RENCONTRE AVEC VINCENT MAËL CARDONA ET THIMOTHEE ROBART
À l’occasion de la projection du film LES MAGNETIQUES en collaboration avec le 
GRRIF.



34

ANNexe 5 : LEs séances 
SPÉCIALES

Samedi 2 octobre 2021
UNE FEMME FANTASTIQUE
Projection unique du film de Sebastian Lelio (Chili, Allemagne, Espagne, USA, 2017, 
105’). En collaboration avec Epicène.

Lundi 18 octobre 2021
ZIBILLA ET PETITS CONTES SUR LA DIFFERENCE
Projection unique du film ZIBILLA ET PETITS CONTES SUR LA DIFFERENCE, de 
divers réalisateurs, séance spéciale «grands-parents / petits-enfants, dans le cadre du 
Cinéma des Aîné·e·s. 

Jeudi  21 octobre 2021
KNOCKING
Projection unique de KNOCKING, de Frida Kempff (Suède, 2020, 78’), présenté par 
Pierre-Yves Walder, directeur du NIFF, dans le cadre du «NIFF ON TOUR».

Vendredi 22 octobre 2021
BEFORE SUNRISE
Projection unique du film de Richard Linklater (USA, 1995, 105’), dans le cadre de la 
Semaine Kaléidoscope du Conservatoire de Musique de Genève.

Dimanche 24 octobre 2021
AMADEUS
Projection unique du film de Milos Forman (USA, 1984, 180’), dans le cadre de la Se-
maine Kaléidoscope du Conservatoire de Musique de Genève.

Dimanche 31 octobre 2021
L’ETRANGE NOËL DE MONSIEUR JACK
Projection unique, dans le cadre de CinéOpéra, du film de Henry Selick (USA, 1993, 
76’), présenté par Jeroen Verbruggen, qui signe la chorégraphie de «Casse-Noisette», 
au Grand Théâtre de Genève.

Mardi 16 novembre 2021
EGOïSTE
Projection unique du film de Stéphane Santini et Géraldine André (France, 2020, 60’), 
à l’occasion du 50e anniveraire de Médecins Sans Frontières. Projection suivie d’une 
discussion.
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Mercredi 17 novembre 2021
EXTERIEUR JOUR
Projection unique du film réalisé par l’Association Super Foehn, dans le cadre du Festi-
val Les Créatives.

19 novembre Vendredi 2021
NOSFERATU
Projection unique du film de F.W. Murnau (Allemagne, 1922, 94’). Ciné-concert, projec-
tion accompagnée au piano par Thomas Delclaud, professeur au Conservatoire de 
Musique  Genève.

Lundi 6 décembre 2021
GENÈVE, DU PETROLE A TOUT PRIX
Projection unique du film de Roland Chauville et Tay Blyth-Kubota (Suisse, 2021, 52’), 
suivie d’une discussion avec le réalisateur Roland Chauville, en collaboration avec 
SWISSAID Genève.

Mardi 21 décembre 2021
BERLIN, SYMPHONIE D’UNE GRANDE VILLE
Projection unique du film de Walter Ruttmann (Allemagne, 1927, 65’). Ciné-concert, pro-
jection accompagnée au piano par des élèves du Conservatoire de Musique Genève.

Dimanche 26 décembre 2021
LE KID
Projection unique du film de Charlie Chaplin (USA, 1921, 53’). Ciné-concert, projection 
accompagnée au piano par Nicolas Haffner, professeur à la Haute Ecole de Musique 
de Genève.
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ANNEXE 6 : LEs Ciné-clubs

CINÉMA DES AÎNÉ·E·S
Deux séries de cinq films, projections les lundis à 14h et 16h30, en collaboration avec le 
Département de la Culture et de la transition numérique de la Ville de Genève. 

 Du 31 aout au 25 octobre
 31 août : ANTOINETTE DANS LES CEVENNES, de Caroline Vignal (France, 
 2020, 94’)
 6 septembre : ADIEU LES CONS, de Albert Dupontel (France, 2020, 87’)
 13 septembre : LE DISCOURS, de Laurent Thirard (France, 2021, 88’)
 4 octobre : ENVOLE MOI, de Christophe Barratier (France, 2021, 91’)
 25 octobre : EIFFEL, de Martin Bourboulon (France, 2021, 109’)

 Du 1er novembre au 20 décembre
 1er novembre : ROUGE, de Farid Bentoumi (France, Belgique, 2021, 86’)
 8 novembre : UN TRIOMPHE, de Emmanuel Courcol (France, 2021, 105’)
 15 novembre : LA FINE FLEUR, de Pierre Pinaud (France, 2021, 95’)
 13 décembre : POURRIS GÂTES, de Nicolas Cuche (France, 2021, 95’)
 20 décembre : DELICIEUX, de Éric Besnard (France, Belgique, 2021, 112’)

CINÉ-CLUB DE LA COMMUNAUTÉ ISRAÉLITE DE GENÈVE

 17 juin : THE OPERATIVE, de Yuval Adler (Israël, Suisse, 2019, 116’)
 15 décembre : THE VIGIL, de Keith Thomas (USA, 2019, 88’)

ZÉRO DE CONDUITE, ciné-club pour enseignant·e·s
Films suivis d’une discussion.

 20 mai et 15 juin : PETITE FILLE, de Sébastien Lifshitz (France, 2020, 90’)
 18 novembre : OLGA, de Elie Grappe (Suisse, France, 2021, 85’)

CINEFORUM, ciné-club italien

 28 septembre : GLI ANNI PIÙ BELLI, de Gabriele Muccino (Italie, 2020, 129’)
 19 octobre : PADRENOSTRO, de Claudio Noce (Italie, 2020, 122’)
 30 novembre : COME UN GATTO IN TANGENZIALE - RITORNO A COCCIA DI 
 MORTO, de Riccardo Milani (Italie, 2021, 109’)
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IL ÉTAIT UNE FOIS RUI NOGUEIRA 

 18 juillet : UN VIOLON SUR LE TOIT, de Norman Jewison (USA, 1950, 92’)
 22 août : ENGRENAGES, de David Mamet (House of Games, USA, 1987, 135’)
 26 septembre : LE DOULOS, de Jean-Pierre Melville (France, 1962, 108’)
 27 octobre : L’HERITIERE, de William Wyler (USA, 1949, 115’) 
 5 décembre : UNIFORMES ET JUPONS COURTS, de Billy Wilder (The Major
 and the Minor, USA, 1942, 100’)

CINÉ-CLUB UOG 
Films suisses romands en présence d’un ou plusieurs membres de l’équipe du film.

 7 décembre : CE QUI NOUS SAUVE, de David Nicolas Parel (The Rescuers, 
 Suisse, 2021, 62’)

K!NO, ciné-club allemand

 21 septembre : TIDES, de Tim Fehlbaum (Suisse, Allemagne, 2021, 104’)
 2 novembre : OTTO NEURURER - TENEBRES PLEINES D’ESPERANCES, de 
 Hermann Weiskopf (Autriche, 2019, 89’)
 21 décembre : BERLIN, SYMPHONIE D’UNE GRANDE VILLE, de Walter Rutt 
 mann (Allemagne, 1927, 65’) , ciné-concert avec accompagnement au piano par
 des élèves du Conservatoire de Musique de Genève.

CINÉ-CLUB PERSAN 

 14 juin : SUN CHILDREN, de Majid Majidi (Iran, 2020, 100’)
 22 juin : CARELESS CRIME, de Shahram Mokri (Iran, 2020, 139’)
 10 septembre : SYNGUE SABOUR, de Atiq Rahimi (France, 2012, 98’)

LE FILM DE MA VIE, Ciné-club de l’Association des Amis des Cinémas du Grütli

 20 septembre : LA BEAUTE DU DIABLE, de René Clair (France, Italie, 1950, 93’)
 13 décembre : THE MAN WITHOUT A PAST, de Aki Kaurismaki (Finlande, All, Fr, 
 2002, 97’)

LES SŒURS LUMIÈRE

 30 septembre : ADAM, de Maryam Touzani (Maroc, Fr, Bel, 2019, 98’)
 18 novembre : WIVES, de Anja Breien (Norvège, 1975, 84’)
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LE GRAND ECRAN POUR LES ENFANTS

 Eté 2021 (Juin - Juillet - Août)
 LE MAGICIEN D’OZ     09/06; 13/06; 16/06; 20/06
 LA BALEINE ET L’ESCARGOTE   30/06; 14/07; 21/07; 25/07
 L’EXTRAORDINAIRE VOYAGE DE MARONA 04/07; 07/07; 11/07; 18/07
 TOM ET JERRY, LE PROGRAMME   28/07; 04/08; 08/08; 18/08
 MA VIE DE COURGETTE    01/08
 E.T. L’EXTRA-TERRESTRE    11/08; 15/08; 29/08
 TOM ET JERRY, LE FILM    22/08; 25/08

 Automne 2021 (Septembre - Octobre - Novembre)
 CHIEN POURRI, LA VIE A PARIS   01/09; 05/09; 08/09; 12/09
 LE PETIT BLACK MOVIE    15/09; 19/09; 03/10; 06/10; 
        31/10; 03/11
 POPEYE ET LES MILLE ET UNE NUITS  22/09; 26/09; 29/09
 ZIBILLA ET PETITS CONTES SUR LA DIFFERENCE 20/10; 27/10; 17/11
 LE BALLON D’OR     24/10 (Collaboration 
        CinePrim’s)
 LE PETIT PRINCE     07/011; 10/11
 FILMARCITO      21/11; 28/11

 Hivers 2021 (Décembre)
 PIROUETTE ET LE SAPIN DE NOËL …  01/12; 05/12; 15/12; 19/12
 MONTS ET MERVEILLES    08/12; 12/12 (Collaboration BM)
 LE KID       22/11; 26/12; 29/12
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aNNexe 7 : REVUE DE PRESSe 
- extRAits
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PRIX DE SOLEURE
JANVIER 2021

27 janvier 2021
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23CINÉMA le  MAG
 WEEK-END

LE COURRIER  
VENDREDI 19 MARS 2021

Un goût de Jacques Tati au col d’Izoard
«La grand-messe» X Partager 
 l’apéro avec des mordus du 
Tour de France à 2300 mètres, 
ça vous tente?

Le soleil tape et enveloppe la na-
ture d’un halo jaune des plus 
réconfortants. Un retraité bon-
homme au visage buriné tue le 
temps en chassant les mouches 
avec sa tapette en plastique co-
loré. Il partage un camping-car 
propret avec sa femme et, en-
semble, ils dissertent longue-
ment sur la météo, fraîche à 
cette altitude, qui pousse les 
insectes à se réfugier à l’inté-
rieur du véhicule. Cet instanta-
né, à la fois décalé et plus vrai 
que nature, n’est pas issu d’un 
film poétique de Jacques Tati 
mais d’un documentaire sur le 
Tour de France.

La grand-messe ne s’intéresse 
toutefois pas aux cyclistes, 
ni à la caravane publicitaire 
qui les précède. Encore moins 
aux histoires de dopage ou à 
la compétition sportive. Non, 
le documentaire de Méryl For-
tunat-Rossi et Valéry Rosier 
adopte un tout autre point de 
vue: celui des mordus de la 
grande boucle qui  chaque an-
née se donnent rendez-vous au 
col d’Izoard dans les Hautes-
Alpes, à plus de 2300 mètres, 
pour acclamer les coureurs. Et 
pour avoir les meilleures places 
au bord des lacets de bitume, 
mieux vaut anticiper.

C’est dix jours avant le pas-
sage des coureurs que nous ren-
controns cette joyeuse bande de 
copains formant une sympa-
thique communauté éphémère 

– trois familles de Français 
moyens, venus de Toulouse, de 
Vendée ou des Ardennes… Mo-
bil-homes remplis jusqu’à la 

garde de victuailles, transats 
pliables, tapis de cartes, poste de 
radio et même télévision embar-
quée: c’est le début d’une inter-

minable attente. De très lon-
gues heures occupées par 
d’innombrables apéros, des ba-
lades dans la nature et des dis-
cussions quasi philosophiques 
sur les styles respectifs de Ro-
main Bardet ou Christopher 
Froome.

Les deux réalisateurs belges 
de ce documentaire joyeux et 
estival portent un regard tendre 
et amusé sur ces doux dingues 
anonymes du Tour de France. Si 
vous vous demandez qui est ce 
type déguisé en diable et qui 
poursuit les cyclistes en pous-
sant des cris d’encouragement… 
une partie de la réponse est 
dans La grand-messe. Empa-
thique et humain, ce drôle de 
film a de la bonne humeur à re-
vendre. Le genre de bonnes 
vibrations qui sentent le petit 

rosé et le saucisson sec partagé 
avec des amis sous la tonnelle.

Mais si le portrait de ces re-
traités truculents est si réussi, 
c’est aussi grâce au ton mali-
cieux de Méryl Fortunat-Rossi 
et Valéry Rosier, qui n’est pas 
sans rappeler la défunte émis-
sion de télévision Strip-tease, 
en moins ironique. Ce n’est 
pas non plus un hasard si les 
belles images de ce documen-
taire en cinémascope, aux 
couleurs éclatantes, évoquent 
le cinéma enjoué et rieur de 
Jacques Tati. Car cette sympa-
thique étude sociologique pit-
toresque évoque une certaine 
idée du bonheur, faite de plai-
sirs simples et d’amitiés sin-
cères. OLIVIER WYSER/LA LIBERTÉ

En VOD sur cinemotion.ch

Un emplacement comme celui-ci pour vivre le Tour de France au plus 
près de l’action… cela se mérite. LOUISE PRODUCTIONS

MAXIME MAILLARD

Compétition X Eclaircie dans la 
 grisaille où se languit le monde profes-
sionnel du petit écran: le Prix du cinéma 
suisse aura bien lieu cette année. Orga-
nisé par l’Association Quartz Genève 
Zurich en collaboration avec l’Office 
fédéral de la culture et la SSR, ce pal-
marès du film helvétique remet chaque 
année depuis 2008 ses Quartz, équiva-
lents des Oscars américains ou des 
 Césars français. 

Prélude à la cérémonie officielle de 
remise des trophées, «La Semaine des 
Nominé·e·s» met à l’honneur les vingt-
six films de fiction, documentaires, 
d’animation ou de diplômes, nominés 
dans l’une des douze catégories. Un 
beau bouquet de visionnements en 
perspective pour les cinéphiles (voir 
encadré) et une visibilité bienvenue 
pour des films suisses qui, pour beau-
coup, n’ont pas encore rencontré leur 
public. Annus horribilis pour la diffu-
sion du cinéma de notre pays, 2020 a 
pourtant vu la sortie de 55 longs mé-
trages et documentaires (contre 84 en 
2019), dont plusieurs sont en lice dans 
le cadre de cette 24e édition du Prix du 
cinéma suisse. 

Famille je vous aime,  
famille je vous…
Nominé dans six catégories (dont meil-
leur film de fiction et meilleur scéna-
rio), Petite Sœur, des Lausannoises Sté-
phanie Chuat et Véronique Reymond, 
met en scène un duo familial face à la 
maladie et à la passion du théâtre 
(notre édition du 22 septembre 2020). 
Film intimiste et puissant sur l’éman-
cipation porté par l’actrice allemande 
Nina Hoss, il marque le retour des deux 
réalisatrices à la fiction après le docu-
mentaire Les dames (2018). 

Il est aussi question de maladie dans 
le nouveau long-métrage de Bettina 
Oberli, My Wonderfull Wanda, dont la 
sortie en salles est prévue en juin. Une 
comédie dramatique dans laquelle une 
mère célibataire polonaise s’occupe 
d’un vieux patriarche et brouille les 
 référents d’une famille établie, à com-
mencer par l’obséquieuse maîtresse de 
maison jouée par Marthe Keller. Vie de 
famille bouleversée également dans 
Spagat, de Christian Johannes Koch, et 
dans Beyto de Gitta Gsell, qui tous deux 
explorent le thème de la migration, 
tantôt sous l’angle du secret et de l’en-
fance, tantôt à travers le prisme de l’ho-
mosexualité.

Autre papable, nominé notamment 
dans les catégories meilleure interpré-

tation féminine et meilleur scénario, 
Les Enfants du Platzspitz, de Pierre Mon-
nard, aborde de front l’histoire sombre 
de la scène de la drogue zurichoise à 
travers le regard d’une fille dont la mère 
est toxicomane. Elu meilleur film suisse 
2020 par l’association des journalistes 
cinématographiques, ce drame lumi-
neux a connu un succès fulgurant du 
côté alémanique en janvier 2020 avec 
plus de 300 000 entrées, avant que les 
salles ne ferment.

Film de chute et de reconstruction, 
Atlas, du Tessinois Niccolò Castelli, 
 raconte le long combat d’une femme 
éprise d’escalade, seule survivante d’un 
attentat où ont péri trois de ses ami·e·s. 
Enfin, septième fiction en lice (dans les 
catégories meilleur scénario et meilleur 
son), Mare, de la cinéaste Andrea Štaka, 
sonde le désir de liberté d’une mère de 
famille solaire déchirée entre le soin de 
son foyer et la soif d’ailleurs, matériali-
sé par l’aéroport de Dubrovnik. 

Outre les déjà très médiatisés Le Nou-
vel Evangile de Milo Rau et Citoyen No-
bel, de Stéphane Goël (nos éditions du 
12 mars 2021 et du 13 mars 2020), la 
sélection des documentaires illustre la 
qualité et l’attrait de ce type d’approche 
cinématographique du réel en Suisse. 
On prêtera notamment attention au 
dernier Jean-Stéphane Bron, Cinq nou-
velles du cerveau, recueil de morceaux de 
vie et d’histoires hautement rensei-
gnées sur les avancées de l’intelligence 
artificielle. La science-fiction n’est plus 
une prospective et les usages de la tech-
nologie nous questionnent éthique-
ment sur nos excès. De même que Né-
mésis, déesse grecque de la juste colère 
à l’endroit de la démesure humaine, 
prête son nom au journal filmé de Tho-
mas Imbach. Cet explorateur de formes 
est de retour sur son terrain de prédi-
lection, Zurich, avec dans sa focale la 
transformation d’une ancienne gare de 
triage en prison et centre de police. Le 
tout-sécuritaire prendrait-il le pas sur 
notre devoir d’hospitalité? 

Le contrôle et ses rouages est aussi 
au cœur de Saudi runaway, docu-thril-
ler de Susanne Regina Meures qui 
 incorpore des séquences filmées par 
une femme saoudienne confrontée aux 
interdits d’un système patriarcal parmi 
les plus répressifs au monde. 

En compétition également dans la 
catégorie du meilleur documentaire, Il 
Mio Corpo, de Michele Pannetta, dresse 
le portrait croisé de deux refoulés de la 
vie sur une terre de Sicile à la fois hos-
tile, ferrailleuse et bénie. 

Délabrement d’un village
Longtemps absent de la production 
 cinématographique suisse, le f ilm 
d’animation est régulièrement à l’hon-
neur depuis 2004. Cette année, trois 
petits formats s’invitent dans une sélec-
tion de courts-métrages qui compte par 
ailleurs quatre fictions. Dans un style 
peint qui rappelle l’esthétique nabie de 
Vallotton, Le Journal de Darwin, de 
Georges Schwizgebel, conte le retour au 
pays de trois indigènes anglicisés. Les 
oiseaux deviennent des signes d’écri-
ture et les voiles du bateau une carte 
aux cinq continents dans cette médita-
tion flottante sur la rencontre avec le 
monde moderne.

Film dessiné signé Samuel Patthey 
et Silvain Monney, Ecorce éclaire quant 
à lui le quotidien d’une maison de 
 retraite. Soins, repos, activités: les per-
sonnages prennent vie avec une délica-
tesse de papier froissé. Enfin, réalisée 
par plus de vingt cinéastes d’animation 
sous la supervision de Simone Giam-
paolo, Only a child adopte la forme d’une 
mosaïque visuelle et poétique pour 
 illustrer les paroles prononcées par Se-
vern Suzuki, 12 ans, au sommet de Rio 
en 1992. Un appel déjà alarmant pour 
l’avenir de notre planète. I

LA FINE FLEUR DU FILM SUISSE

Les 26 films sélectionnés pour le Prix du cinéma suisse sont à voir en streaming 
du 22 au 28 mars. Fictions, documentaires, films d’animation: faites vos jeux! 

UNE «SEMAINE» À PORTÉE DE CLIC

Les vingt-six films sont disponibles du 22 au 28 mars en streaming via le portail 

du cinéma du Grütli (www.cinemas-du-grutli.ch). Accessible durant vingt-quatre 

heures au prix unique de 5 francs, chaque films est limité à cinquante personnes 

par fenêtre de visionnement. 

La cérémonie de remise des Quartz peut être suivie en direct du studio 4 de la RTS, 

vendredi 26 à 20h (www.quartz.ch). Après l’annonce du palmarès, les films primés 

seront programmés une nouvelle fois sur les portails des cinémas partenaires, 

gratuitement, durant le week-end du 27 et 28 mars. MMD

Les Enfants du Platzspitz, nominé dans 4 catégories dont celle de meilleur film de fiction, a connu un succès fulgurant en Suisse 
 alémanique avant le semi-confinement de mars 2020. ASCOT ELITE 

Atlas raconte le  
long combat d’une 
femme éprise 
 d’escalade, seule 
survivante d’un 
attentat où ont péri 
trois de ses ami·e·s
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Toute sa vie, Hans Küng s’est battu pour une autre idée de l’Eglise, dénonçant par exemple 
l’infaillibilité pontificale. Ce grand théologien du XXe siècle est décédé mardi  

Mort d’un critique infatigable 
DOMINIQUE HARTMANN

Hommages X Depuis le décès, mardi, 
du théologien suisse Hans Küng, les 
hommages se succèdent. Né en 1928 
dans le canton de Lucerne, installé à 
Tübingen en Allemagne où il est décé-
dé, ce prêtre et grand intellectuel suisse 
s’est exprimé sur les abus sexuels com-
mis dans l’Eglise, l’ordination des 
femmes et bien d’autres sujets brûlants 
sans jamais craindre les foudres vati-
canes. En quarante-cinq ans de pré-
sence éditoriale, il a écrit une cinquan-
taine d’ouvrages vendus à des millions 
d’exemplaires et traduits en de nom-
breuses langues. Son parcours intellec-
tuel a été salué par de nombreux prix.

«C’est son ‘éthique planétaire’ que je 
mettrais d’abord en évidence», relève 
l’Abbé François-Xavier Amherdt, pro-
fesseur de théologie pastorale, à l’uni-
versité de Fribourg. Comme pré�gurant 
les accents du pape François (qu’il ap-
préciait beaucoup), il n’a cessé de prôner 
une «mondialisation de la solidarité et 
de la fraternité, dans le respect du cos-
mos», a�n de répondre à la domination 
de l’hémisphère Nord sur le Sud et aux 
déséquilibres structurels que celle-ci 
entraînait. Ces préoccupations sont au 
cœur de sa fondation Weltethos 
(Ethique planétaire), cofondée en 1995. 
Rita Famos, présidente de l’Eglise évan-
gélique réformée de Suisse (EERS), elle, 
évoque ses capacités de vulgarisateur: 
«Jeune étudiante, je dévorais ses écrits, 
car il avait la capacité de rendre acces-
sibles à un large public les sujets théolo-
giques qui préoccupaient les gens.» 
Dans un message de condoléances, le 
président de la République fédérale d’Al-
lemagne, Frank-Walter Steinmeier, sou-
ligne combien Hans Küng a «renforcé la 
réputation de notre pays dans le monde 
entier en tant que lieu de théologie et de 
recherche universitaire» tout en accom-
pagnant «la vie politique et intellec-
tuelle de manière critique, constructive, 
et engagée».

Il s’attaque au dogme
Esprit libre, Hans Küng s’est exprimé 
tout au long de sa vie sur tous les sujets 
qui fâchent: le mariage des prêtres, l’or-
dination des femmes, le dialogue inter-
religieux, la contraception, la théologie 
de la libération, toutes causes aux-
quelles il est favorable. Dans ses Mé-
moires (Novalis, Cerf, 2006), il revient 
aussi sur l’expérience des prêtres ou-
vriers, qualifiant son interruption de 
«tragédie». Notamment parce qu’il voit 
dans la condamnation vaticane de 
19541 «la �n de la théologie qui les a ap-

puyés». C’est dès son travail de doctorat 
qu’il ouvre les feux: le jeune Küng y 
expose en 1957 que, d’un point théolo-
gique, protestant·es et catholiques ne 
s’opposent pas fondamentalement (en 
cause, la justi�cation par la foi propre 
à la Réforme protestante que l’Eglise 
catholique refuse de faire sienne). Qua-
rante-deux ans plus tard, le Vatican lui 
donnera raison en signant une décla-
ration commune sur ce point avec la 
Fédération luthérienne mondiale. Dans 
les années 1960, le prêtre suisse s’en 
prend aux structures de l’Eglise catho-
lique, qu’il veut plus démocratiques et 
collégiales. 

Mais son péché capital, il le com-
mettra en questionnant l’infaillibilité 
ponti�cale. Dans un ouvrage publié 

en 1970, il estime que celle-ci ne peut 
être déduite ni de la Bible ni de la tra-
dition. Il pointe aussi des erreurs pré-
cises commises par certains papes, 
parmi lesquelles il compte l’interdic-
tion de la contraception établie par 
l’encyclique Humanae vitae (1968). La 
réaction vaticane est d’abord mesu-
rée. Mais après une mise en question 
réitérée de cette infaillibilité, Rome lui 
retire l’autorisation d’enseigner en 
1979, à l’issue d’un procès qu’Anne 
Soupa, cofondatrice du Comité de la 
jupe et de la Conférence catholique des 
Baptisé·es francophones, quali�e de 
«honteux, fondé sur des motifs obs-
curs, sans même communication du 
dossier». Hans Küng refusera d’ail-
leurs d’y participer. 

Même très critique envers l’institu-
tion – et contrairement à d’autres théo-
logiens écartés par Rome –, le prêtre 
suisse a pourtant choisi de ne pas quit-
ter l’Eglise. C’est sans doute pour cela 
que Mgr Félix Gmürr salue la mémoire 
d’un «amoureux de l’Eglise», et le plus 
célèbre des prêtres de l’archevêché. 
Comme le précise Anne Soupa, qui a 
connu Hans Küng et lui rend hom-
mage, il rêvait de la transformer, de 
l’installer «dans le monde actuel». 
«Pour oser ferrailler avec Rome tout en 
affirmant qu’il parlerait toujours de 
l’intérieur de l’Eglise, il fallait avoir sa 
puissance intellectuelle et sa ténacité.» 

Tenace, il l’a été, puisqu’en 2012, il 
travaillait toujours à cette transforma-
tion. Dans un ouvrage au titre élo-
quent, Peut-on encore sauver l’Eglise? 
(éd. Seuil, 2012), il souligne l’écart 
croissant «entre l’Eglise du haut» – «le 
quartier général romain» – comme il le 
nomme, et «l’Eglise du bas». Il n’aurait 
pas écrit ce livre, explique-t-il en subs-
tance, si la voie montrée par le Concile 
Vatican II (où il fut expert) avait été 
suivie, notamment par Benoît XVI, qui 
a préféré celle de la restauration. Et si 
les évêques avaient fait valoir leur «res-
ponsabilité collégiale», soulignée par le 
concile Vatican II, au lieu de redevenir, 
sous Jean-Paul II et Benoît XVI «de �-
dèles exécutants du Vatican».

La liberté en héritage
Sa pugnacité ne s’est pas estompée avec 
l’âge: en 2010, il exigeait que le pape 
Benoît XVI fasse son mea culpa sur la 
façon dont les affaires de pédophilie au 
sein de l’Eglise avaient été gérées de-
puis des décennies. En 2015, il lance un 
nouveau pavé dans la mare catholique 
en défendant la possibilité de l’«aide à 
mourir» ou assistance au suicide, au 
nom même de la foi: «Un Dieu qui inter-
dirait à l’homme de mettre �n à sa vie 
quand la vie lui fait porter durablement 
des fardeaux insupportables ne serait 
pas un Dieu amical à l’homme.» S’il n’y 
aura pas eu recours pour lui-même, il 
considère dans La Mort heureuse cette 
autodétermination comme «bien fon-
dée théologiquement». 

Pour Anne Soupa, «quantité de ca-
tholiques comme moi, qui reven-
diquent leur liberté et leurs droits au 
cœur de l’institution, se considèrent 
comme ses héritiers et ses héritières. 
Lorsque la vague traditionnaliste se 
sera échouée faute de vision d’avenir, 
les questions essentielles posées par 
Hans Küng resurgiront, et il faudra 
bien, alors, que l’Eglise s’en empare». I
1 Ce mouvement sera réhabilité en 1965, après 
Vatican II. 

La violence contre les Asio-Américain·es dénoncée
Etats-Unis X Des dirigeants de 
l’Eglise catholique aux Etats-Unis 
ont dénoncé, à fin mars 2021, les 
violences touchant depuis quelques 
temps les citoyens d’origine asia-
tique. Certains mettent en relation 
ce phénomène avec les déclarations 
antichinoises de Donald Trump.

Le 16 mars 2021, à Atlanta (Géor-
gie), Robert Long, âgé de 21 ans, a tué 
huit personnes à l’arme à feu dans 
plusieurs salons de massage de la 
ville. Six des victimes étaient des 
femmes d’origine asiatique. Bien que 
la motivation raciste de l’attaque soit 
encore incertaine, ce nouvel épisode 
vient s’ajouter à la liste des violences 
touchant les Asio-Américains, en 
constante augmentation depuis 

quelques années. Les actes contre 
cette population ont notamment 
augmenté de 150% en 2020.

Ce constat a poussé des institu-
tions et des personnalités catho-
liques du pays à tirer la sonnette 
d’alarme. Deux universités jésuites 
du pays ont récemment tenu des 
veillées de prière pour dénoncer ce 
phénomène, rapporte Catholic News 
Service (CNS). Les événements in-
cluaient un débat sur les meilleures 
façons de soutenir la communauté 
asiatique aux Etats-Unis.

Des évêques et des religieuses se 
sont également publiquement expri-
mé·es contre le racisme. «Nous de-
vons soutenir toutes les victimes de 
violences et nous montrer solidaires 

avec les plus vulnérables dans nos 
communautés», a déclaré Mgr Gre-
gory J. Hartmayer, archevêque d’At-
lanta, après la tuerie du 16 mars. Il 
a également appelé tous les chré-
tiens à agir pour mettre un terme à 
«tous les types de racisme et de dis-
criminations». De son côté, Mgr Os-
car A. Solis, archevêque de Salt Lake 
City (Utah), a exhorté à un débat 
national pour confronter les préju-
gés antiasiatiques, qui «ont pris la 
forme d’une violence physique». Le 
cardinal Blase Cupich, archevêque 
de Chicago, s’est spécifiquement 
adressé à ses «frères et sœurs de la 
communauté asio-américaine», as-
surant que son diocèse et toute 
l’Eglise se tenaient à leurs côtés, 

dans ce moment «de chagrin et 
d’horreur».

L’augmentation des actes tou-
chant les Asio-Américains est parti-
culièrement notable depuis l’éclate-
ment de la pandémie de corona-
virus, souligne CNS. Alors que 
l’ex-président Donald Trump y a fait 
fréquemment référence en rappe-
lant son origine chinoise ou en l’af-
fublant du sobriquet kung �u (jeu de 
mots combinant l’a rt ma rt ia l 
chinois kung fu et �u, pour ‘grippe’). 
«Nous devons être vigilants envers 
les paroles qui inspirent les actes de 
haine, a ainsi relevé Mgr Cupich, le 
18 mars. Cette responsabilité est en-
core plus grande venant de nos 
élus.» CATH.CH

CINÉMA

«IL EST UNE FOI» 

EN MODE COVID
La 6e édition du festival de cinéma «Il est une 

foi», organisé par l’Eglise catholique romaine de 

Genève (ECR), aura lieu du 5 au 9 mai 2021, sur 

le thème «Itinérances». Thématique: les chemins 

multiples du pèlerinage, de la vie sauvage et de 

l’aventure sous toutes ses formes. Le festival 

présentera des documentaires tels que Sur le 

chemin de l’école, de Pascal Plisson (2013), ou 

A cinema prayer, d’Andrey Tarkovsky (2019), 

ainsi que des longs-métrages de fiction, comme 

Si le vent soulève les sables, de Marion Hänsel 

(2006). Normalement tenue aux cinémas du 

Grütli, à Genève, la manifestation se déploiera en 

fonction de l’évolution des mesures sanitaires. 

 DHN
www.ilestunefoi.ch

Le théologien Hans Küng a écrit une cinquantaine d’ouvrages vendus à des millions d’exemplaires et traduits en de nombreuses 
langues. Son parcours intellectuel a été salué par de nombreux prix. KEYSTONE

«Un Dieu qui 
interdirait à 
l’homme de mettre 
�n à sa vie quand 
la vie lui fait porter 
durablement des 
fardeaux 
insupportables ne 
serait pas un Dieu 
amical à l’homme»  
 Hans Küng

IL EST UNE FOI
AVRIL 2021

9 avril 2021



46

CoMÉDIE À L’ITALIENNE
AVRIL 2021

20 avril 2021
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FILMER À LA FRONTIÈRE

EMMANUELLE FOURNIER-LORENTZ

Cinéma X C’était il y a un an. Il mio 
corpo faisait sa première mondiale à 
Visions du Réel, puis devait enchaîner 
sur une première internationale à Can-
nes, dans la sélection de l’ACID (Asso-
ciation du cinéma indépendant pour sa 
diffusion). Le �lm de Michele Pennetta 
fait du bruit, est programmé dans une 
quarantaine de festivals, ce portrait 
devait être écrit... et puis la pandémie 
con�ne la planète, les cinémas ferment, 
et tout s’arrête. «En France, la sortie a 
été repoussée deux fois. J’avais com-
mencé la promotion, les avant-pre-
mières… Tout est tombé à l’eau», ex-
plique le cinéaste italo-suisse, à la 
terrasse (ouverte!) d’un café lausan-
nois. «Tant et si bien que je ne croyais 
plus à sa sortie. J’avais fait le deuil.» 
C’est donc déjà une victoire que ce do-
cumentaire d’une beauté subtile sorte 
en�n dans les salles suisses.

Documentariste des marges
A la lisière de la fiction, Il mio corpo 
conte l’histoire d’Oscar, un gamin sici-
lien qui récupère de la ferraille dans les 
décharges pour son père, qui la vend. 
En parallèle, on suit Stanley, migrant 
nigérian en quête d’un travail comme 
berger ou balayeur d’église. Tous deux 
sont perdus dans une Sicile qui semble 
abandonnée. Ce deuxième long mé-
trage de Michele Pennetta aborde un 
sujet qui l’intéresse depuis toujours: les 
êtres en marge.

Né à Varèse, en Italie, à une  centaine 
de kilomètres de la Suisse où il réside 
depuis douze ans, le réalisateur s’est 
formé à l’ECAL. Son �lm de diplôme, 
I cani abbaiano (2010), donnait à voir les 
deux derniers habitants de  Camarda, 
un quartier détruit par le séisme qui a 
frappé L’Aquila en 2009. Là encore, un 
double portrait, sélectionné dans plu-
sieurs festivals internationaux, dont 
Cinéma du Réel à Paris. «Depuis mes 
études, je travaille sur les microcosmes 
marginaux», explique le Lausannois 
d’adoption. Ses trois �lms suivants sont 

ancrés en Sicile. «La lecture de l’écri-
vain sicilien Giovanni Verga m’a frappé 
à l’adolescence. Il écrivait sur les pê-
cheurs, les mineurs... La vie de ce peu-
ple est presque la même aujour d’hui. 
Beaucoup pensent que les réalités que 
je filme n’existent pas, mais si, et en 
plein cœur de l’Europe.»

‘A iucata (2013), splendide moyen 
métrage sur les courses de chevaux 
clandestines en Sicile, accompagne 
Concetto et son fils Vittorio dans les 
quartiers populaires de Catane. Il rem-
porte le Pardino d’oro du Festival de 
Locarno et marque le début de sa colla-
boration avec la productrice Joëlle Ber-
tossa. «Un jour, après mes études, je 
suis tombé sur un article parlant de 
chevaux morts retrouvés par la police 
au bord de routes siciliennes: le résultat 
de courses clandestines. Alors je suis 
allé voir une maison de production en 
disant que je pouvais in�ltrer ce milieu, 
même si c’est très dif�cile.» Un pari au-
dacieux, remporté avec «une certaine 
facilité». Il part plusieurs mois, côtoie 
longuement ces personnes, d’abord 
sans caméra, et gagne leur con�ance. 
«Je ne juge pas si ce qu’ils font est bien 
ou mal, ce qui m’intéresse c’est de �l-
mer un père et son �ls, et leur métier 
quasi ancestral. Dans ces milieux très 
populaires, si ton cheval gagne la cour-
se, tu es vu dans le quartier comme 
quelqu’un d’important, de craint.»

Films en miroir
On ne peut qu’y voir le miroir d’Il mio 
corpo, narrant lui aussi l’histoire d’un 
�ls et de son père. Le réalisateur tren-
tenaire nous avoue qu’en premier lieu, 
c’est le frère d’Oscar qui avait retenu 
son attention. Mais il se laisse convain-
cre par les rencontres, s’ouvre aux pos-
sibilités pendant la préparation. «Par 
exemple, Stanley, le Nigérian qui a émi-
gré en Sicile, n’était pas prévu. Je ne 
devais tourner qu’avec Oscar et sa fa-
mille, dans cette région du centre de la 
Sicile, désertée depuis que les mines ont 
fermé. La vie des gens qui sont restés 
là-bas, dans un endroit où personne ne 
passe par hasard, m’intéressait. Ils sont 

nombreux, et très isolés. Et puis, j’ai 
appris que cette région abritait le plus 
grand centre d’accueil de migrant·es 
d’Europe, justement parce que c’est 
une région isolée. J’ai trouvé une simi-
litude entre Oscar et Stanley: c’est là 
qu’est vraiment né le �lm. Parfois, la 
réalité vous tombe dessus.»

Pourtant, en découvrant Il mio cor-
po, dif�cile de croire que tout n’est que 
documentaire. «A partir du moment 
où l’on met une caméra dans un espace 
réel, on modifie cette réalité et on 
donne à lire notre point de vue, à la ma-
nière d’un peintre.» Cela dit, le cinéaste 
l’admet, son dernier film dénote des 
précédents. «J’ai introduit de la �ction 
dans les dernières minutes, en faisant 

se rencontrer les deux personnages 
principaux. La frontière entre les gen-
res est très poreuse.»

Où sont les femmes?
Les personnages, justement... Même si 
ces �lms sont de petits chefs-d’œuvre, 
on ne peut qu’y constater l’absence de 
femmes. L’Italien s’explique: «Je �lme 
des sociétés patriarcales, où les femmes 
sont très effacées, c’est vrai. On en voit 
quand même quelques-unes dans Il mio 
corpo, notamment cette grand-mère 
qui dans ce qu’elle dit résume tout le 
sens du �lm.» Et d’ajouter: «Dans mon 
prochain long métrage, la protagoniste 
sera une femme.» The White Club mar-
quera aussi un tournant dans sa car-

rière: bien qu’«inspiré de faits réels», il 
sera résolument �ctionnel. Le tournage 
est prévu l’été prochain entre la Slové-
nie et l’Italie. Puis Michele Pennetta 
repartira sur un documentaire, en 
Suisse cette fois. La zone grise entre ces 
deux genres ne cesse de l’attirer, c’est 
certain. Pour l’instant, il se con centre 
en�n sur la promotion d’Il mio corpo: 
«J’ai déjà la tête dans mes futurs pro-
jets, mais je suis très content que le �lm 
se confronte en�n au public.» I

Il mio corpo, à l’affiche en Suisse romande. 
Avant-premières en présence du cinéaste: 
sa 24 avril et sa 1er mai à Pully (City Club),  
di 25 à Fribourg (Rex) et Sainte-Croix (Royal), 
me 28 à Neuchâtel (Apollo) et La Chaux-de-Fonds 
 (Scala), je 29 à Genève (Grütli).

«Beaucoup pensent que les réalités que je filme n’existent pas, mais si, et en plein cœur de l’Europe.» OLGA CAFIERO

MICHELE PENNETTA Basé à  Lausanne, 
le cinéaste italien navigue à la lisière 
entre documentaire et �ction. Son 
deuxième long métrage, Il mio corpo, 
sort en�n dans les salles suisses.

Contactez-nous à abo@lecourrier.ch ou au 022 809 55 55

Offrez (-vous)  
un média engagé

Jusqu’au 1er juin 2021, recevez gratuitement le hors-série  
«Tous égales» pour tout nouvel essai Web 2 mois (19 Frs).

Journal pionnier sur les questions liées au genre et  
à l’égalité, par la création d’une rubrique «Égalité» en 2005,  
Le Courrier s’écrit en épicène depuis mars de cette année. 

IL MIO CoRPO
AVRIL 2021

23 avril 2021



50

IL EST UNE FOI
AVRIL 2021

29 avril 2021
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la coMÉDIE À 
L’ITALIENNE
AVRIL 2021

30 avril 2021
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IL EST UNE FOI
MAI 2021

5 mai 2021
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VOLEVO NAScoNDERMI
MAI 2021

11 mai 2021
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JEUNE PUBLIC
MAI 2021

12 mai 2021
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coMÉDIE À L’ITALIENNE
MAI 2021

19 mai 2021
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JEUNE PUBLIC
MAI 2021

26 mai 2021
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28 mai 2021
coMÉDIE À L’ITALIENNE

MAI 2021
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coSTA-GAVRAS
JUIN 2021

juin 2021
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coSTA-GAVRAS
JUIN 2021

3 juin 2021
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coSTA-GAVRAS
JUIN 2021

15 juin 2021



61

FIRST coW
JUIN 2021

15 juin 2021
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SAMI, JO UND Ich
JUIN 2021

16 juin 2021
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L’ÉTÉ AUX CINÉMAS 
DU GRÜTLI
JUILLet 2021

2 juillet 2021
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DEAR FUTUR chILDREN
AOÛT 2021

31 août 2021
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la PACIFISTE
SEPTEMBRE 2021

7 septembre 2021 



66

SIRIRI, LE CARDINAL 
et L’IMAM

SEPTEMBRE 2021

10 septembre 2021
1/2
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SIRIRI, LE CARDINAL 
et L’IMAM

SEPTEMBRE 2021

10 septembre 2021
2/2
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UN PAPARAPLIUE
SEPTEMBRE 2021

15 septembre 2021 
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JEUNE PUCLIC
SEPTEMBRE 2021

15 septembre 2021 
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THE FUTURE
SEPTEMBRE 2021

21 septembre 2021 
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CINEMAS DU 
GRÜTLI

SEPTEMBRE 2021

21 septembre 2021 
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CINEMAS DU 
GRÜTLI

SEPTEMBRE 2021

28 septembre 2021 
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CINEMAS DU GRÜTLI

OCTOBRE 2021
octobre 2021 
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EVERYBODY’S PERFECT
OCTOBRE 2021

octobre 2021 
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EVERYBODY’S PERFECT
OCTOBRE 2021

6 octobre 2021 
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MON LÉGIONNAIRE
OCTOBRE 2021

7 octobre 2021 
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EVERYBODY’S PERFECT
OCTOBRE 2021

7 octobre 2021 
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JEAN-PAUL BELMONDO
OCTOBRE 2021

20 octobre  2021
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21 octobre  2021
JEAN-PAUL BELMONDO

OCTOBRE 2021
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KELLY REIchARDT
OCTOBRE 2021
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En traversant l’Amérique avec Kelly Reichardt
Rétrospective X Les Cinémas du Grütli ont la 
bonne idée de reprendre la rétrospective Kelly 
Reichardt du Centre Pompidou.

Faisant écho à la sortie de First Cow, dernier long 
métrage de Kelly Reichardt (Le Courrier du 
18 juin), les Cinémas du Grütli proposent une 
 rétrospective de la cinéaste américaine. Une sélec-
tion concoctée par le Centre Pompidou de Paris, à 
voir à Genève jusqu’au 19 novembre.

Née en 1964 à Miami d’une mère travaillant 
à la brigade des stups et d’un père à l’identi�ca-
tion criminelle, Kelly Reichardt se passionne 
d’abord pour la photo avec l’appareil que son 
père utilise sur les scènes de crime. Rêvant 
d’échapper à la torpeur de la Floride, elle intègre 
l’Ecole des Beaux-Arts de Boston en 1984. Ses 
études achevées, elle s’installe à New York et 
poursuit sa formation en participant à la réali-
sation de plusieurs films parmi lesquels L’In-
croyable Vérité de Hal Hartley (1989) et Poison de 
Todd Haynes (1991).

En réalisant des clips, elle rencontre le musi-
cien Jesse Hartman qui la convainc de réaliser son 
premier �lm, River of Grass (1994), sorte de Bonnie 
and Clyde déjanté, à mi-chemin entre Jarmusch et 
les frères Coen. Douze ans passent, durant les-
quels elle enseigne, réalise des courts expérimen-
taux et apprend le montage. S’enchaîneront en-
suite Old Joy (2006), Wendy et Lucy (2008), La 
Dernière Piste (2010), Night Moves (2013), Certaines 
Femmes (2016) et en�n First Cow (2019), la décou-
verte bouleversante de l’année. 

Prenons deux exemples dans sa �lmographie 
naissante. Dans Wendy et Lucy, une jeune femme, 
interprétée par Michelle Williams, fuit la Loui-
siane de l’après Katrina, pour trouver meilleure 
fortune en Alaska. Manque de chance, sa voiture 
la lâche dans un bled paumé de l’Oregon, nouveau 
port d’attache de la cinéaste. S’ensuit une forme 
d’errance en huis clos, où l’on repasse volontiers 
par les mêmes points, et où les dif�cultés du quo-
tidien pèsent de tout leur poids sur les épaules de 
la protagoniste. Seul point d’ancrage, son amitié 

indéfectible pour Lucy sa chienne. Avec La Dernière 
Piste, toujours avec Michelle Williams, Kelly Rei-
chardt revisite une première fois le western de 
manière anti-spectaculaire, du point de vue des 
femmes, en se basant sur des journaux de pion-
nièr·es des années 1840. C’est le contraire d’un 
Wagon Master de John Ford (1950) ou d’un Band of 
The River d’Anthony Mann (1952) où les héros – 
forcément masculins – triomphent de l’adversité.

Avec Old Joy qui traite d’une amitié masculine 
retrouvée et perdue, Night Moves qui envisage avec 

circonspection l’éco-terrorisme, Certaines Femmes 
qui décrit les destins croisés et les amours déçus de 
quatre femmes, First Cow qui s’intéresse à la nais-
sance du capitalisme aux Etats-Unis dans les an-
nées 1820, Kelly Reichardt propose à chaque fois 
une relecture de l’Amérique, loin des poncifs d’Hol-
lywood et des séries télés.

Entourée d’une équipe de �dèles – le cinéaste 
Todd Haynes, le romancier Jon Raymond, le chef 
opérateur Christopher Blauvelt et l’actrice Michelle 
Williams –, elle creuse un sillon unique dans le 
cinéma indépendant américain, héritier à la fois de 
Barbara Loden et de Jim Jarmusch. Son travail sur 
la dilatation du temps, sur une forme de dé-narra-
tivisation, son exploration quasi documentaire du 
quotidien, sa volonté de ne pas hiérarchiser l’hu-
main et la nature, en font une cinéaste rare dans 
le paysage cinématographique contemporain. A 
voir absolument, si possible! BERTRAND BACQUÉ

Rétrospective Kelly Reichardt, aux Cinémas du Grütli, Genève, 
du 20 octobre au 19 novembre 2021.

A lire: Kelly Reichardt. L’Amérique retraversée de Judith Revault 
d’Allonnes, De l’incidence éditeur / Centre Pompidou, 2020.

Wendy  

et Lucy 

(2008),  
à voir aux 
 Cinémas  
du Grütli.  
DR

NATHAN LETORÉ

DVD X C’est un de ces objets grand 
 public dont la plupart des cinéphiles 
pointus seront tout aussi ravis d’ap-
prendre l’existence: la Paramount sort 
ces jours-ci un coffret Jerry Lewis conte-
nant quinze f i lms avec le célèbre 
 comique, dont cinq réalisés par lui-
même. L’occasion de se frotter un peu au 
cas Jerry, comédien ultra-populaire dans 
son pays (à l’encontre d’un mythe 
 tenace), mais qui y fut méprisé par l’in-
telligentsia; à l’inverse des jeunes cri-
tiques des Cahiers du Cinéma qui lui 
vouent un culte, alors que la critique 
française contemporaine semble l’avoir 
délaissé... au contraire de la critique 
contemporaine américaine. Hystérie 
vulgaire, satire féroce, poilade décom-
plexée: tout est vrai, et c’est dans ce qui 
reste une des œuvres burlesques les plus 
importantes de l’histoire du cinéma que 
ce coffret nous invite à nous replonger.

Public dérouté
L’objet lui-même n’est pas dénué de 
 défauts. Le premier est peut-être de 
 rassembler sous l’étiquette «Jerry 
Lewis» une quinzaine de �lms dont il 
est la vedette, sans différencier les réa-
lisateurs qui marquent trois étapes 
 distinctes de sa carrière: les tâcherons 
de studio, le satiriste Frank Tashlin et 
en�n Lewis lui-même. Le deuxième est 
de s’arrêter aux années 1960, sans 
 inclure les œuvres de vieillesse plus 
acerbes mais tout aussi importantes 
des années 1980. 

Les cinéphiles contemporains 
 retiennent sans doute plutôt son appa-
rition non comique dans le King of Co-
medy de Scorsese, qui dérouta le public 
de l’un comme de l’autre. Occasion 
manquée de compléter le tableau, il 
faudra attendre pour goûter pleine-
ment à Hardly Working (1980) ou 
Cracking Up (1983), portraits sans 
concession de l’artiste en névrosé et du 

monde moderne en machine à consom-
mer déshumanisante.

Les films compris dans le coffret 
s’échelonnent de 1952 à 1965, une pe-
tite quinzaine d’années qui voient 
Lewis d’abord intégrer Hollywood, puis 
y trouver ses marques au côté de 
Tashlin, avant de plier le système à ses 
propres fins. Lewis est invité à Hol-
lywood sur la base de son succès aux 
côtés de Dean Martin, avec qui il avait 
formé un numéro très populaire de mu-
sic-hall: le beau crooner séduisant et 
son pendant chaotique, l’histrion ado-
lescent qui n’aura de cesse de troubler 
ses numéros dans un jeu de fausses 
notes volontaires et de réponses du tac 

au tac qui interrompent le spectacle 
pour mieux le relancer. La dialectique 
de la maîtrise passe par les rapports aux 
femmes. Car là où Martin est séducteur 
en série, Lewis est le préadolescent pas 
encore sexué, jusqu’à ce que la bonne 
rencontre vienne dénouer les névroses. 
Les premiers �lms inclus dans le coffret, 
plaisants mais sans génie, relèvent du 
registre du sketch étiré, avec mise en 
situation des deux compères (la ma-
rine, le Far West), succession de gags et 
numéro musical occasionnel.

Il faut attendre la rencontre avec 
Frank Tashlin pour qu’on dépasse le 
simple étirement de gags. Tashlin est 
sans doute le plus grand satiriste de la 

consommation de masse qu’Hol-
lywood, cette Mecque du spectacle de 
masse, aura produit. Le sujet est fron-
talement évoqué dans Hollywood or 
Bust  (1956) et dans Artists and Models 
(1955). C’est la culture pop des comics 
qui est épinglée: la soif de nouveauté et 
de ventes des éditeurs au prix de la vul-
garité, le puritanisme des ligues de v er-
tu qui s’en inquiètent...

Un numéro musical introducteur 
qui vante les vertus de l’imagination 
place Tashlin du côté du rêve. Ainsi, ce 
n’est pas l’illusion qui est dénoncée, 
mais son accaparement par l’argent. 
Dans The Disorderly Orderly (1964), 
c’est un supermarché que vient bordé-

liser Jerry, avec effondrement jouissif 
des pyramides de conserves aux cou-
leurs pastel, apocalypse de la consom-
mation et de son temple moderne.

C’est l’exacerbation de ce regard 
 critique et de ce schéma couleur pop qui 
marquent l’apogée de Lewis comme 
 réalisateur – The Ladies’ Man, en 1961, 
pré�gure à la fois le �ower power et les 
expériences chromatiques de Jean-Luc 
Godard. Tout s’y fait autocritique. Le 
crooner séduisant mais monstrueuse-
ment narcissique dans lequel se trans-
forme le timide scienti�que de The Nutty 
Professor (1963) a été interprété comme 
une démolition de l’ancien compère 
Dean Martin, mais le �lm tient plutôt 
du face-à-face entre Lewis comme il se 
complexe et Lewis comme il se rêve.

Tous les �lms de Lewis racontent la 
même chose: la tentative vaine de se 
dépasser et d’échapper à ses propres 
contradictions, avant de s’accepter 
 en�n dans le regard de l’autre. Deux 
scènes de The Bellboy, son premier �lm 
en 1960, résument la dialectique. Dans 
l’une, coup de génie, Lewis investit un 
bureau vide et, au son d’un morceau de 
jazz, se rêve en magnat aboyant ses 
ordres sur le rythme de la trompette. 
Dans l’autre, une poupée-chaussette 
totalement incongrue et jamais expli-
quée, potentiellement ridicule mais au 
�nal désarmante, sert de con�dente à 
Jerry. Tout est là: se rêver au sommet, 
c’est hilarant. Mais être en�n compris, 
c’est bouleversant. I

Jerry Lewis, coffret de quinze films,  
Paramount Pictures, octobre 2021.

JERRY LEWIS, UNE HISTOIRE DE L’HYSTÉRIE

Paramount sort un coffret comprenant quinze �lms avec le grand comédien. Une trajectoire 
 d’autonomie progressive, de la comédie industrielle à la réinvention pop de la satire et du burlesque

Rosemary Clooney, Dean Martin et Jerry Lewis, en 1952. NBC

Kelly Reichardt creuse  
un sillon unique dans  
le cinéma indépendant 
américain

Se rêver au sommet, 
c’est hilarant. Mais 
être en�n compris, 
c’est bouleversant

22 octobre  2021
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FESTIVAL DU 
FILM PALESTINIEN
NOVEMBRE 2021

novembre 2021
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BERGMAN ISlaND
NOVEMBRE 2021

3 novembre 2021
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BERGMAN ISlaND, 
ONODA, GUERMANTES

NOVEMBRE 2021

11 novembre 2021
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WIVES
NOVEMBRE 2021

18 novembre 2021
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LOIN DE LA RÉVOLUTION

Elie Grappe entremêle gymnastique, intime et politique dans son premier long métrage,  
portrait intense et sensible d’une jeune athlète ukrainienne exilée en Suisse

PROPOS RECUEILLIS PAR MATHIEU LOEWER

«Olga» X Cinéaste lyonnais formé à l’Ecal, Elie 
Grappe fait forte impression avec son premier long 
métrage, primé à la Semaine de la critique can-
noise et candidat helvétique aux nominations 
pour l’Oscar du meilleur �lm étranger. On y suit 
la trajectoire d’Olga, gymnaste ukrainienne de 
15 ans qui rejoint l’équipe suisse au Centre natio-
nal du sport de Macolin. Fin 2013, alors qu’elle se 
prépare pour le championnat européen, la révolte 
Euromaïdan éclate à Kiev. Déboussolée, l’adoles-
cente suit les manifestations à distance...

Dans le sillage de son héroïne, Olga trace une 
voie originale entre �lm de sport et récit initiati-
que, entre ambitions personnelles et destin collec-
tif. Des enjeux narratifs déployés avec une rare 
intensité, dans une œuvre qui se distingue encore 
par la précision de sa mise en scène, son travail 
sur le son et sa distribution. Dès le premier entraî-
nement, on comprend que l’interprète d’Olga est 
une véritable gymnaste. Anastasia Budiashkina 
prête son regard buté et son corps d’athlète à ce 
personnage fascinant. Une «jeune femme puis-
sante», obsédée par sa passion et en proie aux 
affres de l’exil, dont on assiste à l’éveil politique. 
Rencontre avec un réalisateur à suivre.

Etait-ce une évidence pour vous de faire jouer  

de vraies  gymnastes? 

Elie Grappe: Oui, dès l’origine du projet. Ce qui 
m’intéresse, c’est l’expérience de mes interprètes: 
trente heures d’entraînement par semaine, se pro-
duire devant 5000 personnes dans une arène, 
vivre loin de ses parents... La pratique sportive 
marque leurs corps, leurs gestes et leur façon d’in-
teragir. Ces corps de jeunes femmes puissantes, 
on les voit rarement au cinéma. Tout ça, je ne pou-
vais pas le demander à des comédien·nes profes-
sionnel·les. Et ça n’aurait eu aucun sens.

Comment avez-vous dirigé ces actrices et acteurs 

amateurs?

Travailler avec des comédien·nes non profession-
nel·les exige beaucoup de préparation. Il faut que 
le scénario soit très précis, puis poser le cadre, la 
situation, le découpage de la scène. Et bien dé�nir 
les enjeux dramatiques, pour ne pas les perdre de 
vue en improvisant. Ce sont leurs mots, leurs 
 réactions. Je leur ai laissé beaucoup d’espace pour 
qu’ils et elles viennent déstabiliser les séquences. 
Anastasia le fait en permanence. J’ai choisi quel-
qu’un qui n’allait pas faire exactement ce que je 
lui demandais. Comme réalisateur, ça m’intéres-
sait de me mettre dans une position qui ne soit pas 
complètement dominante. Il faut aussi être ca-
pable de rebondir si l’énergie n’est pas au rendez -
vous, proposer autre chose, les accompagner, les 

stimuler. Elles grandissent les personnages, leur 
apportent des couleurs plus justes et ambiguës 
que ce que j’aurais pu imaginer.

Cet aspect documentaire est peu mis en avant par 

la mise en scène, qui ne vise pas le naturalisme…

Il y a toujours de la �ction dans un documentaire, 
et inversement. Cette frontière est très théorique. 
La question ne se pose pas en termes aussi  binaires 
dans la pratique. Il fallait injecter de la �ction dans 
la partie sportive, où on suit le parcours d’Olga. 
En même temps, on y voit de vraies gymnastes qui 
s’entraînent dans des conditions réelles. Les vidéos 
de la révolution sont des images documentaires, 
mais leur aspect chaotique et pixellisé induit un 
rapport distancié à la réalité. Ces images quasi 
fantasmatiques éveillent l’imaginaire  d’Olga. Elles 
portent aussi leur part de �ction.

Pourquoi avoir choisi la gymnastique?

Ce sport à la fois individuel et collectif résonne 
avec le dilemme d’Olga, qui débarque dans une 
nouvelle équipe et une nouvelle famille. La gym-
nastique est aussi très cinégénique, pleine de 
mouvement et de sons. Aux entraînements, je 
fermais les yeux pour écouter les bruits, qui for-
ment une sorte de musique sérielle avec les pas 
frappant le sol, les barres qui grincent. Ces sons 
font écho à ceux de la révolution – détonations, 
frottements. Ils expriment la tension que vit Olga. 

Après avoir vu ces images, elle ne peut pas revenir 
à la gym de la même façon. Dans son oreille, elle 
entend encore les sons des manifestations.

Les films sur le sport parlent souvent de 

 compétition et de dépassement de soi. Or ces 

thèmes restent à l’arrière-plan dans Olga.

Ces questions étaient au cœur de mes courts mé-
trages, notamment mon �lm de diplôme sur les 
danseurs et danseuses du conservatoire de Paris. 
Ce n’est plus ça qui m’intéressait quand j’ai com-
mencé à écrire Olga. Je voulais confronter cet en-
ga    gement à quelque chose de plus large et politi-
que. Il fallait faire croire à un �lm de sport, qui 
sera percuté par un autre �lm sur la révolution. 
Les vidéos d’Euromaïdan viennent bousculer la 
�ction d’Olga. Les enjeux se déplacent. Mais je ne 
néglige pas la trame sportive: plus on sera pris par 
ce récit, plus l’irruption de la révolution sera dé sta-
bilisante, comme pour ce personnage obsédé par 
sa passion qui va s’ouvrir à une réalité plus vaste.

Vous pointez aussi les liens entre sport et  politique.

Ces deux domaines sont intimement liés, malgré 
le déni qui prévaut dans le sport. Aux Jeux olym-
piques de Tokyo, il était interdit aux athlètes de 
faire un geste politique. Or l’histoire des JO est 
pétrie de politique, ses moments les plus mar-
quants sont liés à des gestes militants. Le sport 
relève aussi du spectacle, comme le cinéma. Il fal-

lait que le championnat soit spectaculaire, sauf 
que le suspense ne vient pas de la compétition 
mais de ce que vit Olga. Ce championnat est à la 
fois l’aboutissement de ses ambitions sportives et 
le carrefour des enjeux politiques du �lm.

Olga reste avant tout un récit initiatique 

 adolescent. Comment avez-vous abordé ce  

sous-genre très balisé?

Pour moi, c’est un âge de passion et d’exigence, où 
on cherche son désir quitte à se faire mal. S’il y a 
beaucoup de �lms sur l’adolescence, celle-ci reste 
peu représentée sous cet angle. On montre sou-
vent de la mollesse ou de l’incertitude, mais rare-
ment ce désir obsessionnel. C’est un âge où l’iden-
tité est trouble jusque dans la chair. Et en même 
temps, c’est le pic d’une carrière de gymnaste.

Vous abordez encore le thème de l’exil sous un 

angle inédit...

Qu’est-ce que cela signi�e de suivre ce qui se passe 
dans ton pays d’origine, à la fois en direct et à dis-
tance, quand tu vis dans une autre réalité? Olga 
est tiraillée entre son quotidien d’athlète et les 
images d’Euromaïdan. Elle se retrouve dans un 
monde �ottant, un entre-deux qui formalise  aussi 
le lien entre frontières intimes et géographiques. 
Ce qui se joue pour elle, ce ne sont pas des  questions 
patriotiques mais personnelles. Dans quel espace 
est-elle? Le �lm pose sans cesse la question.

Comme Français installé en Suisse, avez-vous 

 parfois ressenti ce que vit Olga?

Oui, notamment au moment des attentats terro-
ristes. L’expérience de l’exil est très différente se-
lon la situation de chacun·e. Les histoires des 
un·es et des autres ne sont pas équivalentes. L’exil 
peut aussi être générationnel. Quand nous avons 
présenté le �lm en Ukraine, les retours les plus 
surprenants venaient de �lles entre 16 et 20 ans 
qui étaient trop jeunes à l’époque pour participer 
à la révolution. Elles ont reconnu leur frustration 
dans celle d’Olga. Le �lm parle peut-être aussi du 
sentiment, que peuvent avoir les jeunes aujour-
d’hui, d’être tenus à l’écart du politique.

La Suisse joue ici un rôle métaphorique, non?

Le centre sportif est situé sur un plateau de mon-
tagne fermé sur lui-même, où la nature est à la fois 
très belle et anxiogène. J’aimais bien cette impres-
sion de huis clos à ciel ouvert. Olga se retrouve 
dans ce pays neutre au cœur de l’Europe, mais 
hors de l’Union européenne, alors que les mani-
festant·es de Kiev réclamaient un rapprochement 
avec l’UE. Le fait qu’elle soit en Suisse accentue la 
tension avec la révolution. Olga est à la fois en sé-
curité et très loin de ce qui se passe en Ukraine. I

Version longue de l’interview à lire en ligne.

La gymnaste ukrainienne Anastasia Budiashkina porte le film sur ses solides épaules. CINEWORX

Des jupes flottant sur les cimes tel un étendard
Festival X Présenté à Filmar en Amé-
rica latina, Cholitas suit cinq femmes 
autochtones de Bolivie dans leur as-
cension du plus haut sommet des An-
des. Une première étape sur le chemin 
escarpé de l’émancipation.

«Vous êtes la voix de toutes les femmes 
silencieuses, les femmes en jupe», lance 
le chauffeur à Dora, Cecilia, Liita, Lidia 
et Elena lorsqu’elles partent à la con-
quête de l’Aconcagua, le sommet le plus 
élevé des Amériques, qui culmine à 
près de 7000 mètres d’altitude. Pour 
ces cinq femmes Aymara de Bolivie, 
pour la plupart pauvres et souffrant 
d’un manque de reconnaissance, il ne 
s’agit pas d’une expédition quelconque, 
mais d’une  ascension historique, une 
véritable éman cipation par la mon-
tagne. Car bien que leurs maris soient 
guides dans les Andes, elles-mêmes n’y 
sont jamais allées – ce n’est pas une 
 activité pour les femmes.

C’est pourtant avec le soutien moral 
de leurs maris et le coup de pouce �nan-
cier de Cholitas, un documentaire lumi-
neux projeté au festival Filmar en Amé-
rica latina à Genève, qu’elles pourront 
réaliser leur rêve. Les cinéastes Jaime 
Murciego et Pablo Iraburu suivent l’ex-
ploit qu’elles ont accompli en janvier 
2019 et qui commence par quitter leur 
pays pour la première fois, direction la 
province de Mendoza, en Argentine, où 
se dresse l’Aconcagua.

Prendre l’avion sera la seule entorse 
à leur mode de vie traditionnel, car tout 
est unique dans cette expédition. Dans 
des paysages majestueux, où les tem-
pêtes de neige alternent avec des cou-
chers de soleil à dormir debout, leurs 
jupes multicolores �ottent au vent im-
pétueux des Andes. En guise de sacs à 
dos, elles trimballent les typiques balu-
chons multicolores. Pour apprivoiser 
l’Achachila et la Pachamama (la Mon-

tagne et la Terre), elles leur offrent des 
feuilles de coca et de l’alcool.

Si la montagne représente un effort 
sur soi-même et une élévation pour 
tout alpiniste, pour ces femmes souvent 
cantonnées à leur cuisine c’est carré-
ment une révélation. Entre un match de 
foot à 5000 mètres et une soirée dan-

sante au camp de base, où elles atten-
dent de pouvoir gravir les 1000 derniers 
mètres, leur bonheur est réel. Arrive-
ront-elles au sommet? Le �lm le dira, 
mais là n’est pas l’essentiel.

De retour au village, c’est désormais 
la tête haute qu’elles marchent dans la 
rue et sur les podiums de mode tradition-

nelle cholita. «Avant, si mon mari me 
disait de m’asseoir, je m’asseyais; s’il me 
disait de rester debout, je restais debout. 
Maintenant, je fais ce que je veux», ri-
gole l’une d’entre elles. Quant à Luta, 
l’enseignante, elle transmet à ses élèves 
la �erté d’être Aymara et les encourage 
à aller au bout de leurs rêves.

Il faut dire que depuis l’élection d’Evo 
Morales – lui-même autochtone – en 
2005, les Cholitas, longtemps discrimi-
nées, ont commencé à relever la tête. 
Déterminées à continuer à jouer au foot 
et surtout à escalader les plus hauts 
sommets, elles ont ouvert leur propre 
agence de randonnées, Cholitas Esca-
ladoras de Bolivia, et se préparent à gra-
vir le Kilimandjaro et même l’Everest. 
Toujours en jupe. ISOLDA AGAZZI

Filmar en América latina, du 19 au 28 novembre  
à Genève, filmar.ch

Cholitas, sa 20 à 14h30, me 24 à 14h30  
et je 25 à 20h30 aux Cinémas du Grütli.

Les alpinistes 
de Cholitas  
ont accompli 
un exploit 
 impensable  
il y a une 
 quinzaine 
d’années.  
ARENA 

COMUNICACION

19 novembre 2021
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FILMAR 
NOVEMBRE 2021

19 novembre 2021



87

PFCE
NOVEMBRE 2021

26 novembre 2021
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CoME UN GATTO 
IN TANGENZIALe... 
NOVEMBRE 2021

30 novembre 2021
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CE QUI NOUS SAUVE
 DÉCEMBRE 2021

7 décembre 2021
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BAD luCK BANGING 
OR LOONY PORN
 DÉCEMBRE 2021

10 décembre 2021
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UNE HISTOIRE DU WESTERN
 DÉCEMBRE 2021

14 décembre 2021
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15 décembre 2021
UNE HISTOIRE DU WESTERN

 DÉCEMBRE 2021



93

DRIVE MY CAR
 DÉCEMBRE 2021

16 décembre 2021
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BERLIN, SYMPHONIE D’UNE...
 DÉCEMBRE 2021

17 décembre 2021
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REPlaY !
 DÉCEMBRE 2021

22 décembre 2021



Semaine des Nominé-e-s 2021 - interview Alfio di Guardo
https://www.podcastics.com/podcast/episode/culture-rendez-vous-a-geneve-
23032021-alfio-di-guardo-70582/?s=15&fbclid=IwAR1bO1J-XEobBlbm8hsHTxL7xQkQ
5XyKSvmjsGd35TGow4CzX-v6q8v8KV8

Semaine des Nominé-e-s 2021 - Platzspitzbaby - interview Alfio di Guardo
https://radiovostok.ch/platzspitzbaby-nomme-au-prix-du-cinema-suisse/?fbclid=IwAR
2DtDR1XaoyYuv6ra5HslUNs2mGEKZfVM1cgpNPZXuylAEjADosOZ1bOb4

Léman bleu - 3D éco - Les cinémas à Genève - intervenant Alfio di Guardo
https://www.lemanbleu.ch/replay/video.html?VideoID=44786

RAdio/télé
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web

Réouverture des cinémas
https://www.rts.ch/info/culture/cinema/12140366-les-cinemas-rouvrent-les-films-
que-vous-recommande-rts-culture.html

Réouverture
https://www.telerama.fr/sortir/deconfinement-de-la-culture-comment-ca-se-
passe-ailleurs-en-europe-6870129.php

Rétrospective Lattuada
https://www.bilan.ch/opinions/etienne-dumont/lausanne-et-geneve-reprennent-
une-partie-de-la-retrospective-lattuada-du-festival-de-locarno

    

97



Paolo Moretti, Directeur 
Alfio Di Guardo, Directeur Adjoint

+41 22 320 78 78

info@cinemas-du-grutli.ch
pm@cinemas-du-grutli.ch
adg@cinemas-du-grutli.ch

Les Cinémas du Grütli 
Rue du Général-Dufour 16
CH-1204 Genève

coNTacts

98


